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Notrc Numtro dc l>aqucs
ide à s coutume, le SA14EDI de Paques, qui paraîtra la semainc pro-

chaine, sera à tous points de vue un numéro de grand gala. Des gravures

de choix et d'une execution soirnec lui donneront urne valeur exceptionnelle;.

ci la partie lltitrâre sera. tout à fait à la hauteur de la partie illustrée.

Ce SAMEDI qui coutinuera la brillanIte serle de nos numdras spéciaux se
vendra au prix ordinaire.

CARNET EDITORIAL

C'es le de dir: l'iverde lnné a été dur à l'hiver de la vie.

Le nombre de vlelillards, célèbres Ou obscur., morts depuis deux mois, est
remarquablement grand. IA chronique locale nous apprend chaque jour
le départi de gens dont les fies d eÇpmet la soizant ne - et la chronique
universelle a déjà dressé un tel tau de morte de persannes nmarquantes,
qu'il est tout plein d'à pro"o le vers qui fut écrit il!y à cent ans:

Le suillide notre sificle est pavé de9 tombeaux I

La dernière odlébrité rayés du cadre des vivants est William E. Evarts,

l'un des plues olides honmmes d'Etat qu'aient produit les Etàt-s-Uflls.
Ce n'est cepmndant ps de a carrière que je veux parler ici. Je désire
tout simplement faiteO remarqlier combien il est difficile de savoir à qui
entendre, quand ou vetp inre les moyens de vivre longtemps. Evart4

es or qute vingt-trois &ne5, et jusqu'à soixant-quine Il a travaillé
comme dix hommes

-A quoi attribuez-vous votre bonne santé t lui demendeit-ol.
-J e losau double fatque jemelève fort td etujne prends

VOilà à cou Ili, de quoi nous jeter dans% une étrange confusion. La

pluartdes#pciaistlenous commandent l'exercice, le grand air, le lever

matinal. Gladatone réparait -m forcesl en abattant des arbres, Tennyson,

en marchant à ourance, Bsacea chevauchant à la diable.
Or Evarte se remuait he moins posaible. IÀon NI Il, qui ne pren-i

aucun exiee t n'a jamais été bin fort, vient d'entrer dans sa, quatre-
vint-nzimeannée et, au dire d'un eorrespondant américain, semble

devoir moeurir cetenare. Un homme qui fait grand bruit surtout depuis

deux an - Chamberlain - travaille quinze heurels par jour et ne sort

je & qu'on votue Jamais l'obre d'un mouvement pouvant de loin

oude prs rmbler un xerie pysquie. Ets-a santé est de fer.
Il y a Là,mn doute, une affaire de tempérament et de charpente

Quelque. hotmmes sont, pour ainsi parier, tout cerveau : la mams char-

nelle n'existe pu pour eux. Ce qui faisait dire à quelqu'un en parlant
d'un -rme mnsr anglais, lord John Russeli : "Mon ami Russell n'a
pas as de chair peur couvrir toute Ra cervelle ; son intelligence est
exposée d'une f",on indécents."

Chases le naturel, il revient au galop,.

Il faut e résigner à croire que, chez nous, la passion de la loterie entre

pour beaucoup dans la confection du naturel. On a rédigé les ordonnances

municipales et les lois coercitives et pénales les plus sévères et les plus

habile. pour empêcher la loterie d'exister ; on a cru prévoir toutes les

forme q'elle pourrrait prendre, toutes les toisons dont elle tenterait de

se ouvirNos législateurs la pensaient morte à tout jamais: et voilà

T DI

ti'en moinsa de quarante-huit heurles on l'a dénichée sous deux espèces
IUe du Ilprêt »etocelle de 1'« oÔbligation ".

Cette découverte ne m'a pas étonné ; c'est par le contraire que je l'au-
is été. L'aléa, ha risque, la sensation qui accompagnent le jeu, quel qu'il

rit, vont, pour certaines personnes, de pair avec l'oxygène. Et comme,
bez d'autres personnes, l'amour du gain sûr que produit l'administration
'une loterie un'est pas moins brûlant, il s'ensuit que les lois prohibitivest
eront toujours des toiles d'araignées à travers lesquelles quelques-uns
dussiront àpasser. Je ne prendrai ps sur moi de dire ici que lorsqu'une
hms est inévitable - comme le commerce des spiritueux - il est Plu
age dle la réglementer que d'essayer de la détruire; j'omettrai mnême de

appeler, qu'en France, les loteries sont l'objet d'une réglementation et
l'une protection officielle ; qu'elles sont un agent pour la bien, le beau et

o bon. Non. Je prendrai seulement occasion des dernières découvertes
>our rappeler que la loterie est pour ainsi dire née avec les hommes.

Thomas Grimin, qui a étudié à fond tout ce qui s'y rapporte, nous

tpprend qu'aprés avoir fait fureur chez les Hébreux et les Romains, elle

t le plongeon avec l'empire dle ces derniers pour ne reparaître que douze

~iècles plus tard, en Italie. Les marchands s'en servaient pour écouler
enrs vieilles marchandises. Plus tard, elle fournit à la monarchie fran-

taise le moyn de battre monnaie.
Mais déjà à cette époque les moralistes représentés par le Parlement

firent une violente campagne contre la loterie. Le Parlement donna,

ine en bien d'autres circonstances, une preuve de son indépendance:
Résistant à la volonté du roi, il fit saisir, à Soissons, une blanqtw qui
veuait d'y être ouverte.

Plus tard elle fut organisée officiellement;- puis elle eut une existence

trý accidentée, tantôt en faveur, tantôt bannie. Et cela dans presque

lns les pays d'Eurospe -excepté en Angleterre où le cant ferme les yeux
murlesdtýergnd&esdu pari sur les courses, mais ne peut tant seulement

permettre d'éplr le etlettrels du mot loterte.
Blien avant nous, lsEa-Unis ont édicté une loi des plus draconiennes

contre lesl loteries Il paraît que celle-el est revenue sans bruit sous cent

formes ingénieuses. Lai mère a fait des petits qui portent d'autres noms

mais tiennent de race. LhrOMsde Chicago, nous apprend même

que les plus assidus patrons de la loterie oaiùm Ilpolicy shop "sont des..
chefs et sous-chefs dui corps de polioe.

Oh ! loterie, voilà bien de tes coups-

Nous avons eu une autre maison hantée à Montréel ; cette fois, c'était

une buvette - fait rare, unique, j'oserais dire, et dont la métropole ne

semble pu faire ussez grand cas. Oh i ai c'était aux IlEt ats ". Des gens

qlui ont la bosse du soupçon semblaient ne voir dans cette affaire qu'un

noup de réclame. Bien, moi, qui ne crois pas aux hantises, j'ai voulu croire

à celle-cl, ne fût-ce que pour exprimer mon animadversion pour ceux qui

veulent touýjoursi gàter liIndustrie de leurs voisins.
%lge générale: une maison hantée, c'est désormais un immeuble mort.

Il n'y a plus qu'à le laisser vendre par la corporation pour taxes munici-

pales. A Chicago il n'en va pas ainsi.
L'hterOoeeinous apprend que dans cette ville les maisons hantées

sont on grande demande.
Par qui?1 Je vous le donne en mille. .. Pas par des gens qui prémé-

ditent de ne point payer le loyer. Tout simplement par des pbilfauthropes

q~ui désirent détruire la superstition. C'est ce qu'on peut appeler prendre

L'InUtr-OceB% a1yant Posé à ses lecteurs la question: Croyez-vous aux

esprits 1" a reçu entre autres réponses celle-ci d'une femme qu'il dit être

d'une haute intelligence: Non, oh ! non, je n'y crois pas, mais j'en ai

Combien d'antres sont dans le même c...

J'ai fait comme beaucoup d'autres : j'ai passé une soirée au Théâtre
Delville, il y a quelques jours, pour voir cette revue dont on parlait tant:
Mov.gtr&lai à la cloche! fIl m'a rarement été donné de m'amuser plus fran-
chement. C'est un genre quim'étaitnconniu. Ce que j'en ai lu danq log
journaux de Paris formerait des volumes, mals le spectacle m'était aussi
étranger que celui de l'un et l'autre ple. Je félicite de tout coeur MM.
Delv-ille d'avoir tenté l'expérience dans notre milieu et, non moins, de
l'avoir fait avec tant de brio, de délicatesse et de vérité dans la couleur
locale. Loes types particuliers on généraux de notre Miontréal sont repré-
sentés de façon à rendre l'illusion complète. MM. Delville peuvent être
assurés qu'ils répondrient au voeu général s'ils nous donnaient une revue,
disons à chaque saison. Je Isais que les frais de montage ne sont pas

mincs. ai@'enouraemet qu'ils reçoivent on ce moment s'accentue-

rait encore, et il est hors de doute que des revues bien charpentées, bien
étoflé', comme Montréal àI la cloche, peuvent tenir longtemps l'affiche.

Un journal sérieux de Paris apprend à ses lecteurs - on parlant de nos

anciens palais de glace, de carnavalesque mémoire, -que Ilchaque année,
en hiver, les habitants des grandes villes du Canada, désireux d'occuper les

ouvriers pondant le chômage des champs, font édifier un monument, dont
le mat4riel est exclusivement compo3é de glace sciée on petits rectangles
égaux et réguliers ".

D'uin autre côté, le Herokld de Montréal, se fait l'écho d'un monsieur

Fred Membery qui prétend que madame Albanxi n'est paq née dans notrle
province, mais dans Ontario. Son véritable nom serait Lazier.

Je remarque que personne n'a encore fait à Membery l'honneur de lh
prendre au sérieux. MISTIGRIS.



LE SAMEDI

LEs G;RNINCHUX

M. r;rognamrd -Tu ne, te rappellus- p)am ,i j'mi lalsm4è me.j luniet-t&w.," eMatin?
Sa FU&lc-Non, père.
M. U;rognardi.-Uèsulanirt ! ce que le. e:)faits ont peu do miime aujourd'hui 1

MA I>tMPELETTREF

Hléban I que lieus 0luN1"oe ie, ...
Jy gsongetii hier, eu 1ror'auýi
Une petite 101re, brrit
Lor.iqiwje 74'etuN qu'un tJai.

Je lIesjiSqt' 4 la sigJflutuT
$amç ressenM1r le moiidre 4,
S'ins reconive$tre fde-rihir,
Et XaYZs voir qu'É.1e étt de Moi.

En vanj voulss lareie
Mfe rcsppew faire wd elfrr f
J'ai pu penser edla, i écrire,
MaÎ8 le 8ouvernr en est mort.

() la pauvtre nie lettre,
Eerite. 0 ucr xi gaihemnt
Meli, j'y "auige, c'était li'a-E'e
AMa p tmière, - un et-uem sut.I

àhds m sa mèire raie

Sai première leitr.eufu!

Un jour on l'uoliera de mEsse,
Sa premièdre leitre aramour !

LES ETAGES DE POILU
I

Quand Poilu, inloffensif jeune homme de province, fut nommé expédition-
naire dans un ministère, il lui sembla que les talons de ses bottines S'étaient
transformés en piedestal.

il vint à Paris, se logea dans un quartier pas cher et se dit:
-Un fonctionnaire de ma valeur ne peut languir dans un emploi

subalterne.. Je ferai mon chemin!1
On devine, d'après cette simple p1rase, que le serpent de l'ambition

avait déjà planté s. dent dans le coeur de Poilu.
Avi imporant.-La chambre de Poilu était aise sou le toits.

Au ministère, Poiau ne tarda pas à s faire remarquer par ueponc-
tualité exemplaire.

Il dormait toute la journée ; comme il arrivait au bureau le premier et
q'len partait le dernier, surtout on hiver où~ le chauffage est ruineux, ses

ches prirent l'habitude de lui décerner dans leurs notes de fin d'annés,
cete mention élogieuse : "Employé zèlé et assidu ".

D'aileurs rien qu'à la faç;on dont il prononçait le mot: "admiUistr...
tien ", on reconnaissait facilement en lui un employé d'avenir.

Auissi n'étonnuerai-je personne en disant que Poilu fut rapidement promu
au grade de commis- rédacteur.

Le jour où on le jucha sur ce premier échelon de la hiérarchie adminis-
trative, un phénomè,ne physiologique se produisit.

La lèvre inférieure de Poilu dépassa dédaigneusement d'un centi-
mètre l'alignement de la lèvre supérieure et jamais plus cette lèvre infé-
rieure ne rentra dans le rang.

Pais, quand le soir de ce jour mémorable Poilu rentra à son domicile,
il demanda à son concierge:

- N'auriez-vous pas, au cinquième, un appartement vacant?
-Si, monsieur Poila. Deux chambres et un cabinet.
--Je les prends, fit majestueusement Poilu qui daigna ajouter:- Je viens

d'être nommé commim-rédacteur... Vous pensez Mien qu'un comrnis-rédac-
tour ne peut décemment loger au sixième, comme un vulgaire expédition-
naire

Poilu, dormant toujours au bureau, ne se trompait jamais dans une
addition. La sûreté de son travail fat bientôt proverbiale dans toute l'ad-
mninistration.

Comment ne pas4 récompenser un employé aussi muéritant 1 Poilu devint
commis principal.

Sa lèvre inférieure avança encore d'un centimètre.
--Il ferait beau voir un commis principal au cinquième 1 murmura Poilu.
Et il loua au quatrième.

IV
Poilu dormait deo plus en plus.
Naturellement, il fut nommé(' sous-chef,
-Sous-chef!I s'extasia Poilu dont la lèvre avança,, 1la coup, de deux cen-

timèf'tres. à la lois, oh ! oh ! le prestige de mes nouvelles fonctions exige que
je dnende au moins deux étages I

MNô4tuleu Poilu prit un appartement au sçcond.

Môssiou Poilu, ohef dle bureau1!
Il se réýveilla pour recevoir sa nomination des mains du garçon du

bureau qlui la lui apportait.
Ci : deux étage.
MÔ.siea Poila s'installa au rez de- chaussée.
Et ma lèvre inférieure deo plus en plus hautainev, atvaniçait tellemnent mur

la voie publique que d]'impilrutsçoi, petits oiseaux, la prenant pour une
gouttière, avalent commencé d'y construire leur nid].

Le serpent de l'ambition était rassasié!1
VI

-Monsieur Iloilni, lui dit un jour le l>irecteur, j'ai l'intention de vous
faire nommer chef dle division.

Môssleu Poilu ouvrit un oeil terrifié.
-Oh, non!. .. pasça !. .. jene, puis accepter.
-Vous êtes trop modeste, MI .Poilu.

- Pardon 1 je ne suis pas miodeste du tout. .. mais j'ai des rhumatismes
et l'humidité ne me vaut rien..

--Je ne Vols pas, ..
Alors M. Poilu soupira avec réýsignat ion cette phrase incomipréhiensible:
-Enfin!... s'il le faut, j'irai me loger- dans la cave!._

MiciiKi TitivAits.

' n borgne pariait contre un homme qui avait une b-onne vue, qu'il y
voyait plus que lui. Le pari est accepté.

~J'&l gagné, dit le borgne, car je vous voisi deux yeux et vous ne m'on
voyez qu'an.

UN SINGULIER MOYEN
-Comme elle a l'air triste, votre filUe, pé,re Nicolas. Qu'as-ce qu'aile a

donc 1
Le pi~re Ncam. -Ma foi, j'en sais rien. J'ai beau lui flanquer des gifles

toute la journée pour lui faire
uitter 't'ar-là, pam moyen

3e la faire rigoler. EN DOUCEUR

AU CAFE
A. - Vous avez l'air de

bleu souffrir 1
B.-C'eet que je ne peux

pu sentir la bière.
k.-Alors pourquoi en bu-

vez vous 1
Bf.-Parce qu'il n'y. encore

que ça, qui me fasse plaisir!1

JEANNETTE AU SALON
On a permis à Jeannette

de veiller un peu au salon où
il y a de la visite.
A huit heures sa mère lui dit:

-Eh bien, bonsoir!I Jean-
nete.

Et la petite de demrander:

-Va-ut oIe éà
Le doeteur.-Votres belle-mèire est sauvée 1
Le gendre. -Vous auriez pu me dire ça

aLvecý un peu plus do pr"cution.1



LE SAMEDI

C E Oi,, NTr!

MJ4rxth ir4 trf&lcru! C'es)t un g,éant ,.. Pour il ra ïUSSi lon1g, Ça dolit 1 tre un Anglais.

L'ACTIONNAIRE
Dans un c'abinelt dlez.tx sévère, le pr6lde de la tiéf, vandreull, type gténial

dlu lanc.eut 1,1 d'itrrs, utunreumnt un cigare datsn l'attitude dl'un félin, au
reos,)o solngeanit h je Tis Rails q>leproie.

L'umssnmt teueisn.ccl'4- onsieur, c'est l'ac tionn faire5 qui est
venu touS ces jour- ci 1. _

VANI>5U1L-Quetl Actionnire
L'uisia-Clit AnatoleI Mtarigoit, qui a fait tant de bruit à l'assMÀi-

blés générale l'autre, jouir! Il criei comme un fioné, répétant qu'on lui a
volé son argent I lmenace dec déplor une platinte au parquet ! Faut-il
encore que ,'ssye..

VÀsn<xlt.-NUje vais le) voir,. inutile de l'exaspérer. Il est por-

teur deo (Uatreý Cetstl actionsI Il Vaut ilimême mliele 10conFvaincre.. Don-

nez-mlo le. cartes!' (Aise da?. murb I.ureau d, adei 'm~~e

cMU5 e.s 1on*rdea .ralieweia. - Et loi é'chanttillons de minerai sur la
cheminés 1,.,

1L'uumssî muf, -oIdsiL-Fautil prévenir Potier pour figurer lord
Swi taon 1

Va~»xU( )aui ; et n'oubliez pas4 la déëpêche quelques minutes après
-N initeonnt, faites entrer !

tVuslr -Mé eortrt, ann0o0'c ia glouaiare.î

laUUT loi 4uecngélnd, icapeaiu '11r la t'Is, wtnVu
avez, b'ien fait de mie recevoir, monsieur!1 Paraît que vous' nl'aimnez pas

qu'on, parle dlu procureur deý la Répubjlliue ' - -. Seulemient, Je vous îpri-
viens qu'il va falloir mei donnevr dles explIcatIons et me rendre des coulptes.
Plius dIl nsgongesli! . Vousw m'avez a%@ses volé?1

VAsqtuliLt, trëx lpolimenvyt --Pardon, mionieur..
Manuv.Oui, volé! Vou-s êtes tous doit caniailles.. des es;crocsi4

VÂmtuL dm plu,(o lu t.e t -- Si vous voulez mei permettre..
Maiuoi-Voisvous êtes fichlus de nous! 1il n'y a pas. d'or d]ants vos

prétendus terrains dlu centre de l'Aiustralie où~ persmoond vous n'a jamnais

été ! Ni or, ni argent, nri cuivre, ni rien du tout! Je viens de lire le livre

d'un voyageur quen revient, lu 1Jesfuis;éclairéî. Trop tard ,malheu-
teluseuieat 1 <EnoSs-tUelo) Mislérable !

YÂuDaaFutl,, &tréswiffn' aim.able, profitn dun moment d'accalmie.-

Je comprondei parfaitement votre indignation, monsieur. En effet, par

suite desm grandesi difficult,és rencontrées, lms débuts de la Société furent

un peu laborieux. Noue avons été contraints à d'énormes sacrifices, et une

grande partie de notre capital li été dépensé pour la propection de nos

himnses teritoire& Je m'eiupreuse de dire qu'il se retrouvera au cen-

tuple. Sans doute, pour le moment, devant, je ne dirai pas : les pertes,

mais ilamoinddimement dle l'actif -Je comprends, je le répète, votre ner-

vosité, et.je l'excuse Neulemeut, il faut raisonner et raisonner sur des ren-

meignements précis,.. Si5 vous voulez me permettre deo vous montrerI
Âueyez-vous donc, monsieur !

M,%ooT .'amsoynt ave ma.uvaise Auwse.-ur -Je vous préviens que les

belles phss ne prendront plus !
VAIîDemaUIL, graxrJponrdre. -Tenez, préc(isémient, j'étaisq occupé à étudier

la marche prgesve dle notre mission, sur les cartes qu'elle vient de nous
adremr. El«sont merveilleuses de précision.

MÂAWOoT, woiu.Ilneto
VâXDUUUIL. - On n'invente pas de pareils détails. Il vous suffit d'yjeter

le ex tpurpuqevu connaissiez la géographie de l'Australie 1 I
MARioT.-ain uisq'ils'agit de territoiret inexplorésî. .. Où sont-

ils seulement?1
VÀwnztsUîL.-EX eet entre le lae Amadeus que voici. ..- (montirant

la carte.) lesi monts Pinniss, Daveniport et Liebig. Notre mission est

actuellement à ce point marqué par un petit drapeap.,.. Regardez !. .. et

à quelques kilomètres du coeur même de notre manfqedomaine où elle

doit arriver pohieet

MAIW;T.-Etoù il n'y a rien!'
V DRUL-Je nie vous répondrai pas par les livres des Savants - qui

déclarent to'us, bien au contraire, que c'est une contrée prodigieuement
riche, mais par les rapports de nous deux ingénieurs, MM. Trémnouille et

MNalasaiq, et par des échantillons recueillis sur la concession MIême. (Pas-

sên* il àMfirigot 147A. pile de dosier. ..) Voici les rapports.
MA~Io~r-Comentvoulez-vous que je trouve là-dedans '

VÂNDIEUIL-Ji- les ferai por-ter chez vous. si vous le désirez, vous aurez

tout votre temips. Qèuant aux échantillons, tenez (Il vaI pretadre des cail-
tox urh chle4itée) Ceci est unt conglomérat d'une richesise extraordi-

naire, dont les analyses ont donné jusiqu'àL soixante pour ce-nt d'Or ! Des

montagnes entières qui nouns appartiennent là-bas,; sont faites de ce con-

glomnérat. .. Sol absolument vieýrge où il n'y a qu'à ramasser. Le 18ram-

I)ionsi et le (iral iieda' des environs de Melbourne et de Sydney,

qlui ont déjà fourni des miilliards] à leurs actionnaires, sont dkuno teneur

aurifère bien inférieure.
MÂAI(oor qUi comrmPece àl îre très int4reseeý-Ett ça, dans ce flacon,

qu'est-ce qlue c'ert-
VADURUIL.--Dem sables de Mueller Waite, une de nos rivières ui

fèrea On obtient le métal par simple lavage. (O<evroent une boe.) Voici

précisément de la poudre d'or que l'on vient de m'envoyer. Un m~ètre

cube de sable produit vingt francs d'or. Et, du sable, il y en a une épais-
seur de trois mètres, pendant quarante lieues. Si l'on songe que nous pos-

tq&doTn treize rivières avec leurs affluents, vous pouvez juger de l'avenir
dle la Scéé

MA ili coTl-, , xarflinant 15. rBuatilons. -Et cette pierre grisaille '

VÂANwaSViLrt,-Du quartz argentifère.. et ceci du minerai de cuivre.

(ouriant1) Vous voyez qu'il y en a I les sondages effectués dans l'Est
on*t donné des résultats surprenants. Mais voici encore mieux ! Aperce-
vez-vousl, sur ce fragment de roche, un point noirâtre et un point presique
vert?1

MAFilOT, examinant--Oui, on dirait de la verroterie ou un éclat de
verre filmé !

VANDRFUIL -C'est tout siMImlement une émeraude et du diamant noir.
il est évident, dI'après ces échantillons très curieux, que notre concession

est située cil plein dans la région dles pierres précieuses.
Mà.AR(OoT.-AIettong5 f mais qu'est-ce qui me dit que tout ce que vous

mue montrez vient de chez vous?1
(L'huissier entre avec une carte.>

VANDnEwIL, lisant la carte. -Comment ! lord Switson t Ue fameux
voyageur anglais !

,'iiuissiut -1l désire parlJer de suite à M. le président.
MgIG(or, deeeuYu poli, se levoeîL-Je vais% vous laisser...
VANDRICoîL -Mais pas du tout, cher monsieur, restez donc ; je n'ai pas

de secret pour mes actionnaires
(Lord Switson est introduit. Echange de politesses.)

'-%SwTs, à yandreuil. -Monsieur, je retourne en Angleterre revenant
d'Australie, et, à mon passage à Parip, je tenais à venir moi-même féliciter
l'homme d'intelligence assez haute et assez hardie pour avoir songé à

explorer les régions désertes de l'Australie. Je les ai parcourues à cheval,
accompagnant souvent vos hommes. C'est merveilleux ! Inouï !. .. C'est

unename n tderchesmes les.plus dierses. Vous aurez làle plus beau

domaine du monde entier. Je rentre à Londres, où je ferai, sur votre

conoessiofi, une communication à la Société de Géographie. Mais ce que

je voudrais,.. ce qlue je viens solliciter de vous, sachant les bénéfices
énormes qu'elles rapporteront, c'est d'acheter à n'importe, quel prix le plus,
possible de vos actions 't

VAxNuuPUiL -Permettez-moi d'abord, -Monsieur, de vous remercier de
vos éloges. C'est une récompense et un encouragement pour ceux qui lut.

tent et que trop souvent on attaque1,., Quant à nos actions, il n'est pas

très facile de se procurer. . (Risquant le coup.) Cependant, un de noïï

honorables actionnaires, M. Marigot, qui est porteur de quatre cents titres,

..........
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loq village s'attro1upe pur voit lobétw,

et qui, peut-Atre, consentirait à se dessýaisiîr de quelques-uns en vôtre
faveur !

S%% risoN-, à Afrgt-Ah ! mionsieur, je vous serais part iculiè,rement
reconnaissant !

MAR;ýIGO -)lais, 'M. le président fait erreur, Je tiens au contraire à
conserver mes titres.

VAN>RUI, n~i,'an.Peut tre pourriez-vuus toutde mômne dlisposer?]
MARIOT -onnon. .. c'est inutil4e.

Swîson-Jecomprends trop votre ésin monsieur, jour insister
davantage.

VÂ~nsuL,à wion-lrpermllettez moi dle réfléchir, de chercher
d'un autre côté.. Je vous écrirai très prochainementl à Lonidres, e1tje puis
Vous être agréable!. I lacmageuq' la porte. Cniauoi~
Encore merci (RvetàMrgt)Pourquoi n'avoir pias vendu vos
actions?.. C'était bien le cas, puisque vous prtUndi- z avoir été trompé)ti'

M&aov.~-C'est moi qui nie suis trompé ! J'ai des. excuses à vous faireý
pour le langage -..

V.ANDRXbuiL,.-Oh ! ne parlnsi pas dle ça. .. Je suis trop heureux d'avoir
pu vous communiquer uni peu de ia conviction ý.ý de mua foi ardente1. .,ý
Maintent, reprenionsq. Il mie reste à voýus parler des industries à çôté,, muais
extrêmement productives que nous pourrons tabàllir.,

MAnoov-Jene veux pas ab)user de votre temiips'..
VA-I>auîLi. Un seul exemple entre mille. Il existe dans nos foriéts

une quantité énormne de gommaiers odorantsi dont quelques-uns atteignent
150 mètres dle haut, vous apoecevez tout, cf) qu'on pourra pratiquement
tirer de ce produit inidustriel1 nouveau, la colle parfumée! '. .. mais rien que
pour les enveloppes@, les timbres, les. . < l'kui8ei, r qui etre.) Qu'ewt ce
qu'il y a encore ?

L'iuuîssnt.-Un câblogramme.
'VAII NDREVU1L, aIprèês avoir parcouru la d4s)êche,,l 1aitvaoeufjy.-?tse- r à

Jtoe4iot -Tenez, lisez vous-même !... la grande nouvelle '
Mlnu(oi', lsn-"Parvenus centre concession. Excellente santé.

Minerai à profusion. Signé: TiiÉuoriLRKiF et MAASIS "f W i m1pru.
.ionml) C'est siuperbe !

VANDieUi-ii.-Vous voyez, la dépêche arrive par la ligne télégraphique
transcontLinen tale de Palmerssoni à 'Melbourne et le cable de P'ort-Dariwin.

MAIOabirlinnti pV4iétrépar toue ce qu'il retid.-Oui... oui, ..je
vois. .. c'est irréfutable!' Je suie encore confus de moi paroles de tout à
l'heureI

VÂN- DIdFLIL.-JO ne voua en veux pas, mon assqocié. Je subis le sert de

tous les pionniiers (lui marchent àl l'avantii garde de la civilisation!1
MAIOT rè8 humble, en afatla ot. est) qu'il vous reste

encore des parts de fondateur î
V iiuuî.- Ali ! as une, sauf les miennes, bien entendu!.

MIGIýifoT -Et Vous neo consentiriez pas à mle vendre?1... Oh!1 une
vingtaine, à ciniq mille francs?

11-~UI- Comîment à cinq mille
M VIGOT vif!led . Non. . lion Je mev troimpo.. C'est infftme ! Mais

à nevuf mille 1 Voyolim, deux cenit mille pour les vingt on chiffres ronds ...
L'argenit serait déposé div'mailn ici.,.

VAi iLKi., qeilUailt /aire n sarrilice e'eormee. -C'est bien pour être
meilleur prIll qe Vous. Je teev venige en vous enrliicisisanit!

<Mugo ort, smi,fodn on renriiqývit,, lu chaupeau très bas>

VANl'RUlt.m, steurl, a!Zidn uoi xorire, in>rrduixible,.--Avec l'actionnaire,
il y a toujours de, la ressource ! (A '~is.. Ranigez bien les échantil.
lonrs 1C'est, si difficile de s'eni procurer,. MICII1E1,L îOvîs&

TIT FOR TAT
Luti -4Je me demande quand( tu pourras nous offrir desl repas comme

mlamlanl le faisait ?
Efle - Quand tu serast capable de tre donner l'argent que ton père lui

donnait'.
AU RECORDER

Lercrdr Encoreo voup, Tramipinel?1 Voilà bien vingt fois que je
vous vois devant moi !. ..

Troempinel.-Maim, Votre hlonneur, cat-ce tua faute siion ne voudonne
pas de l'avancement?7

AU COURS
ler tsda -'etun vieux savant, Uni puits de0 science..

*mse t?4diaiil.-Celui ]à, un puits? Allons djolic ! C'est tout au, plus
une terrine I'

PAS D'ERREUR
Quand un homme prochinie son dédain po)ur l'argent, on peut parler

presque à coup sûr qu'il a per-du tout espoir d'en avoir.

UNE AUTRE VERISION
Dieu a profité dtu moment où Adatn était endormi pour le marier,
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LA CLARINETTE
-C'et comme miol. -, ajouta Povirade.

ur tiancuéavait une suffisaince ridicule. Il éprouvait colistaEi-

m6et oin de mettre en avant la vainité de na personne pommadée.
quoi qu'on racont4t, il le savait, il l'avait vu, il y était: -C'est comme
moi-. Moi, j..

Les cigares allumée, on causait, dans le fumoir du cercle.
-Messieurs, dit Jacques Landol, puisque nous parlons de Cm. questions-

14, permettes-mol, de vous conter un épisode par lequel j'ai vu d'Une

manière curieuse et poi gnants la dignité" humaine vouisant Manifester sa

survivance à une échéance extérieure N'éooutes pas, Pe',lrade. Il n'y a

pas de blague. Ce n'est que l'histoire d'un sentiment-
Quelques-uns n'approchèrent, d'autres ouvrirent des journaux-
-Du~ diable mi je me souviens pourquoi i'ôtais dans cette petite ville de

province. Je mie rappelle seulement que je jury ennuyais à en écrire mon

nom sur r'écorce des arbres. J'errais sur le cours mornle, guand j'aperçus

u»e grands afliche multicoe annnat un diqe eftue oieE

vous= ,que. de bonne heure j'à"sl install sur unplant etie

des si 'il vousplat-- regardertorilne16sureePt
de fard de la toute graiese miss Iva. Entre à« menotte* mi-dôgantdeu,

mna blonde voisine tenait un petit programme bleu, charmant. Je. risquai

unra 1 clOwsn mwkla.

64Ctit un es cirques anglais, à voitures dorées et peintes, qui ins-

tallent leur tente goudronnée sur une place, y restent deux, trois jours,

puis un matin, quand la ville s'éveille, ont décampé subitement, ne laissant

aucune tracs, qu'un peu du son de la piste resté par terre, et des crottins

de chevaux, des tas.
IlEt il était, lui, un de om clowns musicaux, d'importation réoentie, qui

d'abord se barbouillèrent on nègres porfaire sonner des bouteilles, et qui

depuis, redevenus blancs, ont pefcinélusarbteon une origina-
lité rare.

IlRien que de voir a.>paraftoe ce profil lamentable de vleuX Clown

enrhumé, qui, en éternuant, esquissait les CZoca dIt C&ryflà, l y oui

sur tout le pourtour des gradins un téinmn egos oebuat

Depuis deux soirs que le cirque Mongetris était établi sur la place aux

Herbes, ce désopilant Littleê8and.y faisait courir toute la ville.

triIl joua M.mstoinsSB sur le. ce d'un squelette. puis um aiSdO Gu<

sur den semelle.l de souliers-le tout sauPouad de grirmace à dérider un
dessus de pendule. jnlatie'Ued

"sDans lasaUIeP rhilarit4 montait, débordant, gonfln atie iod

ces énormes gaietés de foule qui soufflent en coup de vent et vous empor-

tant dans le tourbillon. Lers épaules de mna voisine tremblaient d'un joli

rire qui faisait danser les frisionsý d'or sur la nacre du cou.. .

Il Il partit. On le rappela. Il joua Toréador de Carmt en flanquant

les coups de pied dans le derrière à musique d'un clown complice.

IlAlors cela devint du délire, et une immense acclamation le rappela

encore, dans un triomphe.
esIl revint. Il tenait une clarinette. Il prit une chaise, s'assit. Troutes

les têtes s'avançaient, curieuses: - Qu'est ce qu'il va faire 1... Quelques-e

uns applaudissaient déjà : Impayable.., très drôle... -Et une joie courait

sur ces attentes, l'imprévu de cette farce extraordinaire et myatérieuse-

que le clown méditait.
IL Alors il commença. Il _joua une romance de Vorma, la complainte

idiote dles aveugles. C'était un nasillement, lamentable. L'insitrument

toussotait. des notes ne sortaient pas, Mais en dépit dem défaillances, le

clown continuait, consmciencieusement, grave ment. Quand ce fut fini, il se

leva, s&lua, et comme la salle entiè-re restait immob il e, saisie d'une stupeur

dé, appointée, il s'en ala, sa clarinette sous le braie, d'une marche lente et

trista.
ILJe vois encore l'ébahissement déçu demf spectateurs. Ma blonde voisine

tourna vers mol la moue de son joli profil, et dlit: 1.Cet animai-là s'est

moqué de nous." 1.a&s cotte foule stupide, pas un n'avait compris.
IlEt vous, les autres, avez-vous compris 'I

Comme personne ne répondait, Jacques Landol eut un, mince sourire,,

et dans un beau coup de dédain, il se mit à parler comme s'il était seul,

faceý à face avec son Rêve, annihilant le. inintelligences assis§es autour

de lui.
-Eh bien, moi, mon vieux clowns je t'avais compris, va. J'avais saisi

oe drame poignant de psychologie d'âme simple, cette volonté que tu avais,

inconsciente peut-être, de ressaisir ta personnalité d'homme devant ceux-

là pour qui tu n'étais que le pitre. Ton triomphe de rire ne te suffisait

past, et tu voulais affirmer ton existence dans un acte qui ne fùt pas une

grimace. Et par-dessus les étonnenlts béats, les désappointements imbé-

odesp, toute mon admiration et ma sympathie d'homme étaient allée. à toi,

ô mon f rère.
.. Je te suivais au long des route-, où les voiture. du cirque s'en -vont

lentement ; et je te voyais, dans la paix des heures inactives, couché en ta

roulotte avec elle, l'aimée. Elle était ta maîtresse et ta foi, la joie ferene

de ta vie humble. Avec tendresse, tu caressais ses pauvres vieilles touches

dle cuivre, son bols u'é, sur lequel tu promenais l'extase de tes doigts.

IlEt c'est pourquoi tui m'apparus, pauvre clown à face blanche, comme

un grand cSeur et un grand fou. Car tu emportais chaque fois, dans la

stupeur de ta sertie triste, la lassitude douloureuse de ton être incompris.

Et ai tu n'avais pas été un
réveur, un Pierrot blême
amoureux de. étoiles, tuA COO I

aurais su que ces hommes, PRÉOO I

parmi lesquels tu revendi-
quais ta place et ta con-
science, ne méritent guère
cette aspiration. Vous ne

peszpas que je vais vous
fieueconférence sur

tous les crétins, les poli-
chinelles et les repue...
Ce serait banal et bête.
Mais, tenez, quand je vois
cm gommneux éreintés, traî-
nant leur ava hissement
veule dans des vestons ser-
rés6, étalant avec gogue-
nardise l'insolence de leur
imbécillité à monocle, dans
un ridicule qui n'a mêmue
pas le sentiment de sa dé-
chiéance, tout de suite je

gradeoin delur pé

ter sa clarinette libéra-

Il est vrai qu'eux aussi5i su
cent obstinémentla pomme
de leur canne. Mais (lece
geste de gaga, qui entou-
rabit le pauvre clown de la
splendeur d'une auréole,

irésulte pour eux l'affrma-
tion plus gIrande de leur
incurable nullité.. Qu'est-
ce que vous en dites, Pe -

tvlrade 1.-

répodit Peviade qui, en Gran'mèn, pourquoi mnettez-vou vos i
gaeý navit aséSOit&6 nettres su' vot' bonnst?

JEAN MA4DELIN& .- Cest pour point use les verres*
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Exploits d'un Francais au Transvaal
[M. lion, jeune ingénieur franais qui s'est distingué dans la guerre sud-africaine,

vient d'arriver à Paria. Voici le récit touchant d'une entrevue que M. Abel lienry
a pu obtenir de lui 1

M. Iéon doit avoir dépassé à peine la trentaine: élancé, blond, la barbe
en pointe, l'allure très simple en son complet gris, il me demande de lui
poser des questions auxquelles il est prêt à répondre. C'est de la résigna
tion, on le sent, une résignation recouverte de beaucoup d'amabilité.

M. Léon habitait depuis cinq ans Prétoria, où il avait créé, avec M.
Grunberg, une maison s'occupant d'affaires industrielles. Il était, en même
temps, représentant du Creusot.

-J'avais été chargé, me dit-il, de construire, avec mon associé, un des
forts de Prétoria; j'avais ainsi fait la connaissance du général Joubert,
qui me témoignait beaucoup d'amitié, et de la plupart des officiers boers.

"Avant la déclaration de guerre, j'eus l'occasion de remplir une mission
de confiance pour le président Krüger. La guerre commencée, je suivis
l'armée jusqu'à Ladysmith. Je m'étais enthousiasmé pour la cause de ce
petit peuple, luttant contre tout l'empire britannique, et aussi contre l'in-
différence des gouvernements européens. J'étais donc à Ladysmith, mais
j'y étais à titre officieux, svns grade, tout simplement parce que le général
Joubert voulait bien avoir confiance en moi ; je m'y occupais de l'installa-
tion de l'artillerie.

" Vous vous souvenez qu'un gros canon fut endommagé par un obus
anglais ; je retournai à Prétoria pour le réparer, car il y a, à Prétoria, deux
usines pour l'artillerie ; chacune compte cinq cents ouvriers ; nous en diri-
gions une, mon associé et moi ; lorsque le canon fut réparé, on m'envoya
auprès du général Cronje, qui, justement, réclamait un gros canon ; on me
chargea d'al:er sur les lieux étudier la question ; je refusai au général
Cronje de lui laisser le gros canon qu'il demandait. Dame ! il ne fut pas
content, mais j'ai fait mon devoir, en lui faisant remarquer que, s'il était
tourné, il n'aurait pas le temps de sauver le canon. C'était un canon de
siège, et cela ne se déplace pas aisément.

" Nous nous trouvions à quelques heures de Kimberley, où les Boers
avaient mis le siège; je m'y rendis. Le colonel de Villebois-Mareuil s'y
trouvait, lui aussi, encore à titre officieux. Nous organis&mes le bombar-
dement de la ville; lorsque le gros canon entra en action, les Anglais diri-gèrent toute leur artillerie sur lui ; leurs batteries s'avancèrent jusqu'àquinze centa mètres.

" Je ue rendais compte qu'ils voulaient ainsi détourner les obus que
nm envoyions sur la ville ; ils tiraient sur nous, nos ne tirions p sur

eux, mais uniquement sur la ville où se trouvait une nombreuse population
civile qui pouvait forcer les autorités militaires à se rendre. Les Anglais,
voyant que nous ne répondions pas directement à leur artillerie, nous
envoyèrent des tirailleurs, adroits tireurs, dispersés ça et là, à quelques
centaines de mètres de notre canon, On les dMaigna tout autant, et nos
obus continuèrent à tomber sur Kimberley.

" Le 12 février, nous venions d'allumer un grand incendie dans la ville,
pendAnt que les tirailleurs anglais nous canardaient. Le gros canon se
taisait depuis une vingtaine de minutes. Je fis remarquer qu'il fallait
recommencer à tirer afin que les Anglais ne s'imaginassent pas que nous
avions peur d'eux. En même temps, je m'avançai un peu sur la plate-forme
du canon pour désigner un point de la ville. Je me découvris ainsi.
Pfresque aussitôt, je tombai ; j'avais reçu une blessure au front.

" On crut d'abord ma blessure mortelle et, pendant huit jours, je fus
entre la vie et la mort."

M. Uon porte une double cicatrice au côté droit, par où la balle est
entrée. Le front est marqué d'une tache rouge&tre qui a trois centimètres
de longueur sur un de largeur ; la balle est sortie tout à côté de l'oil
gauche, qu'un voile en ce moment protège et que, quoique fort endommagé,
les médecins espèrent sauver.

M. Léon l'a donc échappé belle; le voilà revenu en France ; il ne sait
pas pour combien de temps,-cela dépendra des événements, me dit-il.

Je lui demande son opinion sur l'issue de la guerre.
-Les Boers sont si peu nombreux, me dit-il ; c'est pourtant une bien

belle cause que la leur. Mais que peuvent-ils contre l'Angleterre, si l'Eu-
rope n'intervient pas 1 ASrL 1HuRaY.

EXPLICATION
L'abonn.-Quoi I Vous me remettez mon Sanedi avec trois semaines

de retard ?
Le eaiUre de post.-ame ! J'ai 5 enfante, 12 nièces et 17 cousins qui

adorent les caricatures. Il faut le temps que votre journal me revienne I

OUI, POURQUOI?1
Pourquoi dit-on toujours, en parlant d'un assassin, qu'il a tué son sem-

blable ?
Cela n'est pas flatteur pour la victime.

PAS DE DANGER EN VUE
La mère.-Charlotte, arrête-toi, tu as mangé assez de gâteaux.
Chriou.-Mais non, maman, je n'ai pas ma au our...



LI SMTI

SES APTITI>8F

>amps.-On5lUT~je voudrais être ovber.
1,t ;MleUrs eca.U'nisf bisn la ville?
>Wusepin,-Nti, J'ai tne très belle écriture 1

T VrAN
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Le Triomphe de l'Innocence
Lu iuc;i D'miv4TRavC'rzOw-Vous persistez à dire que vous étes innocent?
L'INýULs'à.-Je le jure 1
Lau gja.-Voes n'avez pas d'autres preuvres 1
L'ix(o(J'*. -Quelles sont les preuves de l'instruction I

T --- , -P-..b1- ý'i,ývAtwinis nas les rôles.. Du moment que vous

innocent., votre m oiesera réhabilitée. je vous donnerai un mot de

recommandation pour Maître.. .
L ' i N -c u i . .- M e r i , m a i s .., -v u o s e i e r z a e n i a n
L it ju i;l -D'ailleurs, je crois que us do uner e terpez a e dizaine

d'années de travaux forcés, ce qui voudonrletpedtir nfrecer
cher le véritable coupable. Si je le trouve moi- même, vous en serez inÎ m

le premir Aseye-os Glu uSn)ORGI.

MOT D'ENFANT

1,e tout jeune Alphonse qui n'avait porté j usque là que des culottes

sans poches, vient enfin d'inaugurer sou premier vêtement Muni de ces

précieux accessoires. Aussi s'empresse-t-il d'aller se pavaner chez les voi-

sbisa en leur faisant remarquer que maintenant il a des vraies poches%

" des poches avec des planchers ".

CONTRASTE
Le bohMe.-Je suis toujours comme ça d'une tristesse noire, je vois

toute la vie en noir et en deuil, mais ce qui me fait le plus de peine dans

ce deuil, c'est toujours de voir mes souliers rire aux éclat.

ENTRE IDIOTS

Mme L.fr,,in-Cet enfant-là va me coûter cher, je le crasins Chaque

fois que je lave sesl habite ils fout des plis et rapietissent.
M. I.poime.-Pourquo)i ne lavez-vous pas l'enfant aussi souvent 1.

Qui sait si vous n'arriveriez pas à résoudre la difficulté.

DISTINGUO

La mè-r,-Et te ens-tu réellement très mal 1
L'enàfsW.-Pai asez pour prendre de la médecine, mais beaucoup trop

pour aller à l'école.
PAS TANT QUE CELA

Li.-Hélène, msa chère Hélène, veulez-vous devenir ma femme...

Rbhe.-O.h ! Charles, cela est pour moi ai inattendu, vous devez m'ac-

corder au mins un peu de temps..
Lui.-Combien de jours, combien de siècles, ma chérie 1

Ell. -Oh ! rien que le temps d'appeler maman, qui est dans la chambre

à côté.-
LE PRINCIPAL

Balard(-Patronne, j'amènerai plusieurs collègues dimnanche... On

boira. Avez-vous une très longue table 1
La patronne,-Monsieur, regardez celle-ci.. . Dessous il y a au Moins

place pour vingt personnes.

LE TYPE QU'IL FA-UT

Alex Rielaitd.-Je viens peur avoir la main de votre fille.. .

Loi père.-Je vous la donne jeune homme. Ma fille est têtue Comme un

in let, mais d'après votre manière de la demander, je crois réellement que

vo in réussirez à la mâter.

COMME UN CHIEN

Cranard -Ma femme vient de me traiter comme un chien 1

L'ami -Comment cela Î
Grasrd.-Oi, elle m'a lavé la figure, elle m'a peigné, elle m'a mis un

collier.., un col tout neuf, et m'a embrassé quand je suis parti I.

TOUT AUSSI BONNE

Le jeune homme.-Avez vous objection, monsieur, à ce que je courtie

votre jeune fille 1
Le piw-Aplus jeune est toujours engagée, mon cher, mais j'en ai une

autre tout aussi bonne.
PROVISOIREMENT

Le isue usontiur>-As-tu ton Père et ta mère, mon petit 1
Toto-Non, monsieur.
La wssuo isoisiu.-Tu eu orphelin 1
T<Ao.-Non, ils sont tous à Otwa de ce temps-cl.

TRISTE DENOUEMENT

I/WCvr.L-Tout. une vie d'honneur...
La euesi -Ça n'empéche pas d'avoir une minute d'6ga&-

rament. Or il est démontré qu'il n'a pa fallu plus d'une
minute pour étrangler cette malheureuse. Les médecins

légsts ou laffrmeront.
LiNmCULv.-Lua justice va commettre une effroyable er-

reur judcaire !
Lu rui.K - C'est posiible, mais elle sera reconnue un

jour ou l'autre. Ce qu'il y a d'.amirable et de réconfor-
tant dans le@ erreurs de la justice, belle ainsi jusque dans

au erreurs, c'est qu'on finit toujours par les apercevoir et
les corriger.

L'iNOWLP.-Si on me guillotineL...
Lx jo .- etâcherai de vous éviter cette formualité.

Mais, en tout cas, si l'on découvre plus tard que vous êtes

- ~ -

tMe. Philidor.-J'.ntends grogner ce pau-
vre Philidor qui ne retrouve p~lus son bouton
de chemise...

^a, e
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T RIST 1 EDÉN 0U EENF- (Siiiet 141)

*- .Le voici. Je vais le toucher av-eýcoette ,... Voici le bon çndroit,

TROP D'ELOGES!1
MMJame 1Itouche, brave mnaman de quatre lustres et quelques becso, - dont un ulleIIL

a bien dle la peine à refermer une fois qu'il esot ouvert, - et wi, fille b ooe
seize ans, gaie, primesautiéte et un peu gamvine.

MADAME DouonsF, quittant lior crocke.-Ahi 1 Elt'onom ? Madamie Tou-
ton doit venir tantôt te présenter sa fille Eimeine. Tu l'as déýjà aperçue
avec elle, n'est-ce pas?7

ELÉOzosts -Oui, Maman;J elle m'a paru gentille)..
MAD)AmE Douoig.-Ah I tant mieux, car elle oserait heureuse dle devo.

air ton amie ! Tu lui plais beaucoup, ..
ELÊO-iOKE, ftatte.-VraiMent Î.. - Mais moi aussýi, elle 1M plaît; -ele1 a

l'air gai, aimable;- je crois que nous nous entendrons très, bien,,,
MADAMEi Douons, enchante -J'en serai bien contente, parce que, sai

mère m'étant trèsm sympathique. ..
Eiotous. -Ehi bion!1 elle on a une veine, celle là
MADAmE; DouciiK, étonnt4.-Tu dis ?
ELfiONOREs riant.-Je dis que je t'ai entendue te mnoquer d'elfe. .. et je

demande ce que ça serait si elle ne t'était pas sympthique !...
MADAME9 DouCns, VexJ..1-On peut être l'Ami die quo(liqu'unl sans M'aveu-

gler sur ses défauts.,. (Sdvre,) En toue Cs, ton observation est dépla-
ée..(prilr d'une inspiration qu'elle juge g6s<&)Tesj uis sûre qlue

mademoiselle Touton n'en fait pas comme ça à sa mèýre..
ELÉoNoui,.-Qu'elt-ce que tu en sais ?
MA&DAkmE Douons , jugeantS l'occasion opportune pour frapperlimgn.

tio. de sas fille.-Si je tiens à ce qu'Emineline devienne ton amie, c'est
parce que tu ne peux que gagner on sa compagnie ...

ELIÉONORE, riant.-J'avais entendu parler du commeroe d' mtitais
jne me doutais pas qu'on y faisait fortune.

MADAMEc Douons, usajetueum - On y fait fortune de bons senti-
meti 1 -- J'ai étudié Emmeline: elle a toute les qualités, toutes les par-
fections, toutes les vertus !...

ELÉoNosa, moqdUS.s.-QU'egt-CO qu'il va me rester alors?1
MADAMEt Douonst, avec intenio..-Elle écoute toujours respectueuse.

ment ce que lui dit sea bonne mère...
ELtON.OItE hausse les 4pauLe.
MAD)AME DouonsF, arec une intention de pluis et4ilus rqée , sans

impatience...
ELÉONOas, agac4.-C'est bon ! c'est bonI
MADAMx DouonsF, continuant son oeee-lelui répon)td toujours

poliment...-
&*ÉoNRoa, changeant la conversationè.- Dis donc, m'mnan?7 Ritoce qu'elle

danse, Emmeline ?
MADAME Doucig-Je ne sais pas. (Rpenn on id4 de moralisation

par liag. D'a illeurs, si elle se livre à os pae-.temps, ce n'est, j'en suis
sûre, qu'avec la décence dont une jeune fille ne doit jamais se départir..

ELÉONoas, ironique. -Naturellement o
MADAME Douons, cou set utw à découvrir ses8 batteries -11ly a des fil.

lettes étourdies, évaporées, qui ne savent rien faire avec miesure, ..
ELÉoNoRs, entre. ses dents.-Ça n'est pas comme 1 urs mamans, quand

elles font l'éloge de quelqu'un?1
MADAME DOUons, qt6$ n'a pas entendu, continuant - Des petites

foles qui causent avec tous les jeunes gens comme ai c'étaient leurs cou-

.ELÉONoitE -OU mieux que çaI
MADAME DOUCHs, aCand<iée.-Qu'e8t Ce que tu veux dire?
ELiONORs, l'air innocent.-Dame 1 leurs frères I
MAD)AME Douons, rassurée. - Ah I bon ! (Reprenant son petit .>'..

Ause.) Tandis qu'Emmeline se tient très bien, elle ; elle n'attire pas les
jeunes gens 1. ..

ELÉoNon.--Je te crois!1 Elle est maigre comme un Carême. Quatre
-ca d'os et deux sous de côtelette 1

MADAMn Douonsc, outrd.-Quelles expresiions, Seigneur!' Ah!' ce n'est
pas mmeinequi en aurait des pareilles!..

Ziioxoas, ém..és -J'allais le dire!
M&DAMU DouonsE, avec reproche.-Toi qui étais ai bien élevée quand

tu étis enfant!I Tu ne disais jamais de gros mots !.
ELÉNoR.-Cestque j'avais la bouche trop petite

MIEàx Douons,~ raassn*e-Mais, enfin, quand tu auma fréquenté

N. J>hiUdor,-Batèchul

Enmolino pondant iluoique temps, je suie sûre que son exemple, fies bonnes
miaiéi'rep, soni caractère auront sur toi les meilleurs résultats.

ehoeinz du toit 1plnltir&.-Il faudrait que je fuss vraiment bouchée
à l'émeri, mia mère, pour qu'il en soit autrement!'

MÀuMI~I>OCHH inerlq~teet sep diemandiant si ïs«JW fle rt sinLcrc ou
semoqede Ceruiinvient, tu y mnettrai4 bien de la mauvaise volonté 1
(,S*'rr t'tt dlanso son ouvrage,- di ro(eJet.) Tiens, je n'ai plus dle fil. blaonct...

ELt ifr, tr ses det.Prlu!les malices ont to>ut usé!1
MADUI JJociIR Tu diel
ELÉuons pa/aile decreto.J ne me permettrais pas de parler

salos votre assenitimeont, nia chbère mère 1
M A M F.1)o UCI 1, tojur )erpýle-re- sur la siuoe<riW de sa fille-Ah

ça;..Mai,. (On ionne.ý) Ah! voilà ces dames, sans doute. Tu vas
voir Eineilirov, ta, niouvelle aie!o Comme voue allez bien vous accorder

es bl!C(est une perle!l
ELiNoK oilours eun s;,e et. moi l'huître, alors?~

l;nitrêe de MaeTutnet de la perle aniinoée. Embrassements exubérante des

m Ai %i kR T o- -o N.-NMa chère Elé)oo, je vous présente mon Emme-
lino, q ui demnande la permission de vous embilrassetr!

r ,Nft , ilat Lt u ez de las mallheureusie Emmeline, oahirie-Ah I
c'ebt voue qui k ê 'te ineline!' Et bien!' j'aime mieux voue dire tout dle
suite, Maeosle di'après8 tout ce que m'a dlit mamnan, je sotn trè-s bien
qlue nu w,~ pourrioiis pas nous entendre et que vous ne seorel Jallais,
.jmaist, mnir aiei ! il vaut donc mieux on rester là.

E I.l, itýa rè n belle rývérence@, oie sauve dans sa iihambre, latissant madanm
T~non stmaqéeet Emmineii toute saaisi et proête à sangloter.

MAtA3~Ii ouetsdesolée et stupfailo-Ahi! par exemple I..si j'y
comprendst quelque chose. .. Ma pauvre petite Emeline 1. .. Main volàÂ
une heure que je nie lui dis que du bien deo vous!1Xloaï

DEVINETT~E
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GAZETTE FEMININE
--- * * ** * <-~ * *** * C* ** * *** * ** ******

CA USE TTE

De plus en plus, la toilette d'intérieur est de-
venue une des parties essentielles du trousseau fé-
minin. Autrefois, on avait un intérieur simple,
sans ces jolis ornements actuels, bibelots, coussins,
fleurs, draperies, etc., qui le rendent douillet et
féminin.

La robe de chambre simple en pilou ou en fla-
nelle, droite, sans aucune ornementation, était la
robe du matin, cadrant fort bien, du reste, avec
le fond sévère du mobilier. Mais, actuellement,
les femmes sont soignées dès le matin ; leur cos-
tume n'a plus rien du négligé, ni du àévère des
anciens jours. Les journaux de mode, les patrons,
les occasions des grands magasins permettent à
toute femme habile de confectionner elle-même le

joli peignoir qui l'embellit et la pare. A chaque
fin de saison, on trouve des coupons de velours
coton, des pièces de foulard, des tissus d'indienne

qui nous serviront l'année suivante à draper le

costume d'intérieur que nous voulons faire. D'ailleurs, la mode est bonne

personne on ce cas; si elle impose son empire absolu pour les toilettes

que nous portons en dehors, elle laisse toute liberté à la fantaisie pour le

choix des étoffes que nous pouvons porter dans notre maison. Je sais bien

que beaucoup de femmes, la plupart même, ne se contentent pas de diri-

r leur intérieur, donnant des instructions à leurs servantes ; mais que

beaucoup d'entre elles mettent " la main à la besogne " et ne peuvent se

rer d'une robe au devant clair garni de dentelles. Le grand tablier

louse en toile grise, en toile bleue a été institué pour ce cas. Il est très

ample, monté sur un empiècement plat bleu foncé, par exemple, sur lequel
se pose le corps de la blouse légèrement foncée ou plissée. Cette blouse se

ferme par derrière; une ceinture en même étoffe la serre à la taille. De

larges poches placées de chaque côté de la blouse ou une large unique au

milieu du devant, ressemblant à la poche de tablier du jardinier, font de

cette blouse un meuble très commode. Les manches sont amples, d'une

seule pièce, serrées au poignet par une barrette ou un caoutchouc. Si vous

êtes surprise pendant les heures de la matinée consacrée à votre ménage,

vous n'aurez qu'à enlever votre blouse-tablier pour recevoir avec une toi-

lette nette et irréprochable. Sous la robe ample d'intérieur, on peut se

dispenser du corset haut. On met une petite brassière-corselet, soutenant

la poitrine et laissant libre la taille et les hanches ; de cette façon, il est

facile de se baisser, de remuer, de se livrer à tous les exercices nécessités

par la tenue soignée d'un ménage. TANTE ELisABsTH.

BLUE TTE MÉDICALE

L'obésité est une exagération de l'embonpoint par excès de tissu adi-

peux. Elle constitue, sinon une maladie, du moins une infirmité très

gênante dont il est superilu de tracer le si triste tableau. Cependant,

il y a lieu de séparer la véritable obésité dans laquelle les tissus conser-

vent leur intégrité de celle qui résulte de ce que certains organes, tels que

le coeur, le foie, les reins, sont malades et. atteints de dégénérescence.

Normalement, on évalue au quarantième du poids du corps la quantité

de graisse. Quiconque dépasse cette moyenne est obèse.

Le pronostic est toujours sérieux. Hippocrate a dit Les obèses ne

vivent pas vieux ". Beaucoup deviennent diabétiques.
Nombreuses sont les causes qui peuvent engendrer l'obésité: d'abord

l'abus des aliments gras, féculents et sucrés, des boissons alcooliques,

uses ou même simplement aqueuses ; le défaut d'exercice ; les climats

et humides bien plus que les pays d'altitude élevée où l'air est sec et

vif ; mais surtout l'hérédité (31 fois sur 86 cas) et l'hérédité transmise

par des arthritiques, des rhumatisants.
Quelle que soit l'origine de l'obésité, un médecin doit toujours interve-

nir. Quand il a découvert la véritable cause initiale de cette infirmité, il

obtient des résultats surprenants, car, chose essentielle, il approprie une

médication spéciale à chaque tempérament. C'est ce qu'oublient ceux qui

veulent guérir tous les obèses par le même traitement et n'ont ainsi très

souvent que des insuccès.

LES PARFUMS ARTIFICIELS

On sait que l'industrie des parfums emploie trois méthodes pour fabri-

quer les parfums : d'abord la méthode naturelle qui consiste à extraire

des principes odorants des produits végétaux et animaux où ils se trou-

vent ; puis la méthode artificielle qui consiste à produire, par synthe

chimique, les composés odorants fournis par la nature ; enfn, une méthode

que l'on pourrait qualifier substitutive, qui consiste à fabriquer des com-

posés présentant des odeurs analogues à celles des produits odorants

naturels.
Cette dernière méthode est d'ailleurs celle qui promet d'être la plus

féconde, et dont les ressources n'ont pas de limites.

Citons quelques exemples de produits odorants obtenus par voie de

synthèse.
Le principe cdorant de l'huile d'amandes amères s'obtient maintenant

par l'oxydation du chlorure de benzyle.
La vanilline ne se retire plus de la gousse de vanille : on l'extrait de

l'isoeugénial, en l'oxydant en présence de la soude.
L'héliotropine remplace l'essence d'héliotrope dont elle a l'odeur, et

s'extrait du safrol, éther contenu dans l'huile de sassafras et dans le

camphre.
Le prix de ces deux derniers parfums a baissé de 99%.

Le géraniol, produit dérivé du citral, sert à préparer divers parfums.

Notamment, l'odeur de violette est obtenue au moyen du citral et de

l'acétone, dont la double réaction produit de l'ionone, doué de l'odeur de

la violette fraiche.
Aussi la racine d'iris n'est-elle plus guère mise à contribution pour

obtenir le parfum de violette, qui n'a d'ailleurs jamais pu être s xtrait des

fleurs de violette.
IL N'EN FAUT PAS MOINS

Premire3 vo1in.e-Il court déjà une foule dhi-toires sur ce jtune

ménage...
Deuxième voisine.-Pas étonnant! voilà plus d'un mois qu'ils sont ici

et personne ne sait encore rien d'eux.

MODES PARISIENNES

CosTUME DE VILLE EN CHEvIoTTE ET VELOURS. Jupe à plis piqués

partir du tablier du devant, terminés derrière par deux plis Wattea

piqués au milieu. Corsage gracieusement découpé sur un empiècement

velours serti de trois rubans mohair noirs. Dos plat découpé comme

devant sur un empiècement de velours. Col droit. Ceinture ronde ferm

par une boucle. Manches garnies de velours et de galon mohair.

uw- La Mode Parisienne (excepté les chapeaux) est enseignée à la cólet

AnadeMi o aope de nadame giglg, si rat St.Deis.
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PA TRONS " MA Y MANTON"
(Primes du SAMEDI)

No 3758. - Ce corsage avec collet en châle est une des nouveautés de
la saison. Il va bien avec toutes les jupes. Ce modèle-ci est en satin
Liberty blanc avec garnitures en dentelle et il est sur doublure ajustée.
Cependant on peut enployer à son gré la batiste blanche ou de couleur,
la mulle d'organdie, la mousseline suisse et autres matériaux de ce genre,
de même que les soies souples et les lainages quand on veut supprimer la
doublure.

Matériaux: 51 verges, 21 pouces de largeur, pour personne de taille
moyenne.

Dimensions des patrons: 32, 34, 36, 38 et 40 pouces, mesure do buste.

No 3 75 8.-Corage de fantaisie

No 3759 -Jaquette de mtin

1 II 3759 Morning Jacket,
Yi 1 '12 to 42 in. bust.

3758 Fancy Waist,
32 to 40 in. bust.

No 3759.-Ce modèle à la fois confortable et de bon goût est essentiel
si l'on veut pos éder une garde-robe complète et vaudra tout le mal qn'on
se donnera pour le confectionner ou le faire confectionner. On peut
emoloyer le chalis, le cachemire, la toile, les flanelles françaises et écos-
eaises. Cette jaquette-ci est en batiste de laine avec garnitures formées
d'insertion et de bordures faites à l'aiguille. Il y a deux styles pour le cou

Matériaux: 3J verges, 27 pouces de largeur, pour personne de taille
moyenne.

Dimensions des patrons : 32,34,37,38, 40 et 42 pouces, mesure de buste.

VOMMENT SE PROCURER LES PATRONS "MAY MANTON"
Toutes lms personnes idetant avoir les patrons ol dessus n'ont qu'à remplir le coupon

à la page 22 et l'adceeer an bureau du SAuEDi avec la somme de 10 centins pour chaque
patron demandé, argent ou timbres-postes.

Ajoutons que le prix régulier de ce. patrons est de 40 oentins chacun.
Les personnes qui n'auraient pas recu le ou les patrons dans la huitaine sont prids de

vouloir bien nous en informer. un peut acheter autant de patrons qu'on veut. Ne pas
oublier de bien indiquer le on les patrons demandés.

TROIS RF 'CE lTTE S

ROSBIF D'AGNEAU

Le faire blanchir légèrement, laver la peau des filets et du milieu dts
gigots ; piquer les parties découvertes de moyens lardons. Embrochez la
pièce et bien l'envelopper de papier gras. 'Une fois cuite, glacer les
parties piquées et servir avec un jus clair.

POUDRE DENTIFRICE

En principe, il faut éviter ce qui peut paraître de nature à corroder
l'émail des dents.

Cette poudre nous paraît satisfaisante en raison de l'innocuité de sa
composition et de la simplicité de son amalgame :

Mêler par parties égales des poudres de quinquina, de charbon et de
sucre et s'en servir avec une brosse humide.

L'ENFLURE DES PIEDS
Pour soigner l'enflure des pieds qui se produit notamment après de lon-

gues marches, il fait bon prendre des bains composés de feuille de noyer
qu'on a mis bouillir un quart d'heure environ dans l'eau, et auxquelles on
ajoutera une poignée de gros sel. Le tanin du noyer agit comme astrin-
gent.

On ne peut pas être très sincère quand on est très mobile, la vérité du
jour devenant mensonge le lendemain, ce n'est du moins que de la sincéê-
rité à la minute.

LA LOTERIE DU MARIAGE
Un philanthrope grec a consacré une partie de sa fortune à créer à

Corfou une institution originale: c'est une loterie dont les billets sont
distribués gratuitement à des jeunes filles pauvres, mais honnêtes, et rem-
plissant toutes les conditions désirables pour faire le bonheur d'un mari.
Les candidates se bornent à demander un billet: une enquête discrète est
faite sur leur conduite, qui doit être irréprochable. Elles doivent possé-
der, en outre, toutes les connaissances pour diriger un intérieur; leur
aptitude à cet égard est également l'objet d'un examen sérieux. Une fois
admises, elles participent à la loterie où les numéros gagnants sont dotés.

L'UTILE ET L'AGRÉABLE

Elle.-Une pipe avec la tête de Krüger, pour mon cadeau de naissance...
tu es fou ?

Lui.-Tu m'as bien recommandé de t'offrir un objet qui pourrait être
utile à tous les deux I

BOUQUE T DE PE NSÉ S

L'idéal de l'amitié est de se sentir un et de rester deux.

Qu'est-ce qu'il faut pour être indulgent i Beaucoup de bon sens et une
goutte de pitié dans le cSur.

On pardonne tant que l'on aime.

Plus on sème en désirs, moins on récolte en bonheur.

La princesse de Galles possède un véritable musée de chapeaux qu'elle
a portés pendant les derniers trente ans comme coryphée de la mode à
Londres. Dès que le chapeau a cessé d'être porté, il est soigneusement
remisé avec une étiquette portant la date de la saison pendant laquelle il
était de mode.

La seule bonne manière d'agir dans le monde est d'être avec lui sans
être à lui.

LEÇON DE COIFFURE-MODEs PARISIENNES

Après avoir ondulé les cheveux tout autour de la tête, faire les raies
transversales et un point d'attache en liant les cheveux sur le sommet de
la tête, séparer les cheveux au milieu pour faire deux bandeaux, les rele-
ver sur les côtés, ajouter une branche aux cheveux liés sur le sommet
avec laquelle on fait un noud formant deux anneaux superposés sur le
haut de la tête, relever ensuite la nuque, avec la pointe des cheveux faire
quelques coques et ajouter une boucle tombante au bas du cou ainsi que
l'indique la gravure.

Ornements - Couronne, diadème, plumes de paon dorées, épingle
anneaux en écaille garnie de strass.

Les dernières modes de Paris telles que montrèes dans le Nouveau et
Pala¢"d SALoN DE COIFFURE PouR DAsu de J. PALMER & SON, 1745
rue Notre-Dame. Attention immédiate donn aux commands envoydes par
tsfphone (Main 891).
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CALME MARITAL

M. Flemmard.-Range-toi donc, Palmyre, tu va faire dérailler le train.

LE BON COMTE ET SA FILLE
(utoM A n 'e to)

A pas lents le vieis. comte allait,
Le c<eur tout gonflé d'amertuime,
Roulant les gram d'un chapelet,
Dans nu doigts, selon ma coutume.

Il allait, disant son tourment,
Avec des pleurs goum les paupière
Si tristement, ai tristement
Qu'il aurait attendri des pierres.

" - Ma Ple, vous étiez dêjd
En tge d'être maride,
Quand la pauvreté m'affligea:
Depuis, nul ne vou a priée !

1 - Non, je n'ai pas trouvé l'épou
Que votre fierté se propose,
Mais, bon père, rassurez-vous,
La pauvreté n'en est pas cause.

" Si je cachais, sous votre honneur,
Une âme vile de servante,
Vous seriez ai pauvre, seigneur,
Qu'ilfaudrait m'enterrer vivante.

" Mais il est riche, celui-ci,
Dont la fille est sage etjdèle;
Séchez donc von pleurs! Dieu merci,
Vous êtes riche, je suis telle. '

lants que ceux de Sarah Bernhardt, si... Ah! monsieur, à
quoi tient la gloire!

Je vis ma concierge prête à fondre en larmes.
-Voyons, madame Truffaut, fis-je compatissant, racontez-

moi ça, ça vous soulagera...
-Figurez-vous, mon bon monsieur, que je jouais un jour

dans Eleonore d'Autriche, au théâtre des Grandes-Carrières
le rôle même d'Eléonore, femme de François Ier. Vous
voyez, ce n'était pas de petite bière. Et j'avais un succès !
Au troisième acte, on devait m'apporter ma dépêche... Vous
comprenez, j'avais pas appris le contenu de cette dépêche:
je la lisais. Voilà qu'un beau soir l'acteur qui devait me
donner la dépêche me remet un papier blanc ! La dépêche

ý, était égarée 1 Vous pensez sij'étais dans mes petits souliers...
Dans vos petits cothurnes...

-Je ne perds pas la boule; je lui tonds le papier en lui
disant : Lis ! Et vous ne savez pas ce qu'il a fait, le cha-
meau ! il m'a répondu, avec le culot le plus effronté: "Que
Votre Majesté me pardonne ! Né de parents honnêtes, mais

peu fortunés, je n'ai pas appris à lire. .. " Je me laisse pas
encore démonter, et m'écrie: " Comment voulez-vous que je
lise cette dépêche, elle est en langage télégraphique 1 " C'était
trouvé, ça ! seulement, je n'avais pas réflécþi qu'il n'y avait
pas de télégraphe sous François ler, et le public par une de
ces injustices qui lui sont coutumières n'a pas rendu hom-
mage à ma spirituelle ingéniosité, et m'a sifflée, oui, mon-
sieur, sifflée ! Que voulez-vous ? J'ai de l'amour-propre : je
ne suis jamais remontée sur les planches. HAN TIrEa.

LUI AUSSI
Toto -Qu'est-ce qu'un homme de génie?
La mère.-C'est une personne très habile.
Toto.-Eh bien, j'en suis un. La matresse l'a dit.
La mère.-Vraiment 1 Ça ne me surprend 1 as3; je l'ai

toujours pensé.
Toto.-Oui, elle a dit que j'avais du génie pour inventer...
La mère.-Encore mieux ; qu'a-t-elle dit que tu avais

inventé ?

Toto.-De nouvelles manières d'épeler les mots 1!!

COUP DE... DENT
L'autre jour, Mme D... coquette sur le retour, sortait

d'un magasin de parfumerie, toute chargée d'emplettes.
-Vous avez renouvelé votre provision, lui dit la belle

Mlle X. .. aussi mordante que jolie.
-Ne m'en parlez pas, ma chère, je me suis ruinée, j'ai acheté une infi-

nité d'objets dont j'avais besoin, entre autres trois brosses à dents.
-Une pour chaque dent, fit Mlle X...

UN MOT DE BÉBÉ
Un gros cheval de voiture de brasserie vient à passer:
-Regarde donc, maman, s'écrie Bébé, un cheval qui a des moustaches

apx pattes.
UNE MÈRE PRATIQUE

Aime Nicodème.-Moi, quand je donne la fessée à mon gosse, je ne le
déculotte pas, ça fait toujours sortir la poussière de ses vêtements l...

DEVINETTE

" t que le comte ni Vinlit
Ne tSienne à gloire de me prendre,

d'or N'importe / Il reste le couvent,
Père, où vous aurez Dieu pour gendre!"

AuovsTi DoncHAIN.

MA CONCIERGE
Ma concierge est une personne mafflue, barbue, moustachue, tortue et

dodue. Vous voyez*ça d'ici ? Au demeurant, c'est une très brave femme,
qui ne ferait pas -de mal à une mouche. Je ne lui connais que trois
défauts: elle nourrit une passion violente pour les spiritueux,-mais est-
ce bien là un défaut ? elle est légèrement bivarde, et malmène assez son
prochain,-mais que celui qui n'a jamais péché lui jette la première
pierre I-et enfin elle a pour les chanteurs ambulants des indulgences
vraiment extrêmes.

Toute la journée, des artistes enroués braillent dans sa cour des refrains
bachiques et sentimentaux, et cela ne laisse point de déranger l'harmonie
de mes pensées.

-Madame Truffant, dis-je l'autre jour à ma pipelette, vous avez peut-
être tort de permettre l'accès de votre cour à un tas de ténors dépenaillés
dont les accents n'ont rien de séduisant....

-Oh! monsieur, c'est mon seul bonheur, ma seule distraction! Et ça
me rappelle les illusions et le triomphe de ma jeunesse. ..

-Les triomphes de votre jeunesse!
-Oui, monsieur, proféra la concierge avec dignité, j'ai été actrice, et j'ai

été applaudie, et j'avais du talent, et j'étais belle! Je poursuivrais encore
ma carrière dramatique, et j'aurais peut-être connu des destins aussi bril-

IIA!A r'

'r-:)

-Où sont la
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LES CRUAUTÉS VARIÉES

Mme Mickon. -La viande est hors de prix aujourd'hui, je viens d'acheter un rôti et il ne me reste plus d'argent pour acheter du charbon.
Mme Beaudac. -Eh bien, moi, j'ai d'abord acheté mon charbon et c'est pour la viande qu'il ne me reste plus rien.

LA TIMIDITE
C'est une misère bien ennuyeuse, une paralysie morale qui annule l'in-

dividu, le jette dans le ridicule, lui fait commettre les actes les plus simples
d'une manière extraordinaire. Les timides ne savent pas s'asseoir, ni mar-
cher, ni manger en public. Ils se figurent sans cesse qu'on s'occupe d'eux,
qu'ils sont le point de mire des réunions et, par suite de cette pensée
fausse, tous leurs mouvementa deviennent gauches, contraints, maladroits.

La timidité naît souvent d'un manque de franchise, de l'idée de paraître
ce que l'on n'est pas; d'autres fois elle est inspirée par la peur et la honte,
pour des moqueries, du ridicule, et alors les idées se troublent, le gosier se
serre, le sang jaillit aux joues, le coeur s'oppresse et cette sensation pénible
s'augmente de la conscience de se sentir stupide et d'être trouvé tel.

Certains timides se taisent, balbutient, se dissimulent derrière les grou-
pes ; d'autres - et se sont les plus comiques - se mettent au contraire
on avant. parlent sans discernement, lancent des phrases et des idées
invraisemblables.

Or, y a-t-il un remède t
Il y en a deux à mon avis: un moral et un physique. Au moral, la per-

suasion de sa valeur personnelle, le sentiment qu'à l'égal des autres on pos-
sède un charme et un don tout au moins, qu'aucun être humain n'est
dépourvu d'un centre d'attraction quelconque varié à l'infini, selon les
gens, mais latent en soi et capable de rayonner sur une certaine variété
de l'entourage.

Au physique, vaincre la neurasthénie cérébrale - maladie de notre
jeune siècle - et guérissable par l'hydrothérapie, un régime tonique l'exer-
cice et la distraction.

Maintenant, il faut se mettre en garde contre l'exagération de l'aplomb
qui devient de la hardiesse et amène l'aversion. On doit accueillir le simple
naturel, observer beaucoup, parler comme l'on pense et commencer par
s'apprécier, se juger, s'extérioriser au point de se regarder agir. Surtout ne
jamais perdre la tête en face d'un incident fâcheux où l'on joue un rôle
involontaire et troublant.

Il y a quelques années, lorsque l'impératrice de Russie vint en France,
elle voulut emmener, dans sa froide capitale, quelques jeunes et joyeuses
Parisienne, pour former un centre de rajeunissement des idées un peu
austères de l'ancienne cour. La marquise de K.. . veuve d'un gentilhomme
breton, aussi noble que peu fortunée, arrière-petite-fille d'émigrés et un
peu Slave par des alliances, fut choisie en premier lieu et expédiée à Saint-
Pétersbourg par les soins de l'ambassade. Elle ne représentait guère le
" chic parisien ". Extrêmement timide, elle avait vécu hors du monde par
suite de son manque de richesse et recevait comme une aubaine inespérée,
mais fort troublante cette nomination due à sa vague parenté avec l'am-
bassadeur. Elle s'était fait faire à Paris, pour la circonstance solennelle de
son'admission au cercle fermé de la cour, une superbe robe de soie roide
de couleur aubergine, avec la traîne majestueuse et le corsage décolletée
ainsi que le veut l'étiquette. Elle devait être présentée a l'auguste souve-

raine au début d'une soirée. Très émue, la jeune femme avait appris par
coeur dans un livre les usages, ce qui ne l'empêchait pas de trembler
comme une graminée sous le zéphir. Dès l'entrée dans le salon où se tenait
l'impératrice entourée de ses dames d'honneur, elle fit une première révé-
rence plongeante dans les plis de sa jupe roide, au milieu de la pièce elle
accomplit sans encombre la seconde révérence et marcha en avant pour la
troisième. Seulement il fallait ensuite faire quelques pas en arrière, ce fut
néfaste, La timide marquise oublia sa traîne, monta dessus, et se trouva
soudain assise par terre, pendant que l'entourage, à grand'peine, retenait
une formidable envie de rire.

Relevée avec l'aide de deux dames d'honneur, l'infortunée jeune femme
aperçut, pour comble, sa jupe dont les crochets s'étaient arrachés dans
l'aventure, qui filait rapidement le long de ses glissants dessous et s'éta-
lait en rond, autour d'elle.

Oh ! alors toute l'étiquette du monde n'aurait pas empêché une explo-
sion de gaîté telle que l'impératrice elle-môme ne put retenir un sourire.

La marquise, absolument désemparée, avait caché son visage brûlant
dans ses mains; elle dut passer au vestiaire, réparer le désordre de sa
pauvre toilette- et comme elle ne consentit jamais à reparaître au Palais
impérial, elle est retournée vers ses landes où, parmi les stridences du
vent et de la mer, elle croit entendre encore de moqueurs éclats de rire.

Sa timidité désormais est inguérissable. REN D'ANJOU.

CONSULTATION
Le docteur.-En vous auscultant, j'ai senti là une grosseur... Nous y

ferons une petite ponction.
Le client.-Toute petite, n'est-ce pas, docteur .. C'est mon portefeuille I

S'IL L'AVAIT SU...
Le grandpêre.-Dis-moi, mon petit Paul: dix sous par jour, combien

cela fait-il par semaine?
PamL.-Soixante-et-dix ; grand-père.
Le grand père.-Très bien répondu ! pour la peine je vais te les donner.
Paul.-Oh! merci, grand-père... mais comme je regrette de ne pas

avoir dit que cela faisait cent sous 1

REPROCHE AMER
Galurin à (Justin).-Quand on a comme vous les allures d'un homme

du monde, jeune homme, on ne se met pas en condition chez les gens, on
se fait diplomate.

PAS CONVAINCU
Le père.-Rappelle-to, mon enfant, qu'on ne perd rien, en ce bas monde,

à être poli.
Lefiston (9 ans).-Tu te trompes, papa. C'est pour avoir voulu être

poli en revenant de la classe, tant0t, que j'ai perdu mon siège dans le
tramway.
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Le pare-Sortez! Et que je ne vous
vois plus jamais ici, entendez-vous ?

Le prétndsnt,-',Parfaitemieft. Vo-
tre fille~ pourra vous laisser savoir
quand je devrai venir, et il vous sera
facile de vous ab)sentýer pour le temps
IIue durera ina visite.

Le ma r-pouvex'vous me dire ce
qui fait que l'eau de la mer est salée 1

L'élère -Ce sont les morues.

Je redoute Ices goe qui s'ennuient
tout seuls;. on nie tienlt pas meilleure
compagnie aux autres qu'à soi-même.

-C'ebt l'homme le plus méprisable
que je connaisse.

-De quellu faç,on 1
-Mie, f fcmme mie dit, qu'après

la n)aiss4ance- de leur bébé, il fit raser
sa belle grande barbe et qu'il n'en a
plusi porté depuis.

Ee-epvlnse que C'est une bonne
hiai ill(I oded' r%,dc doux fois avant
de pailour. n

Li i- -Oui, j'aLi une douzzain- d'amis

îiailsqi ml'ont dlit lat it,êrme chiose.

Elle.-Qu'st!o que Bl rtho écrit de

Li.-li dt quo to)ut est comme
c'é,tatit l'ai, eîdr Qitantité dd va-

L'en!lfanlt est suljet à tant d'cIet ela
g orge .. A la moaindre alerte faites prendre
ditRBalme Rma-33

Ele-1 y aL une grande injustice
dans[I le monde.l(ý Les Unlmmea sont ban-
nie, de( la sociétté pour de's choses que
lus hlommesIf peuvent se permettre
impunément.

L'ai Cela est vrai, mais d'un autre
coté, il y a des choses qlue les femmesne
se permiettent impunément et pour
le,;quelles les hommes eraient cons-
pués.

Els. ersiais cuirieuse que vous
citiZ selemeiInt unil seule.

Lui. - Bin, lle emb1ras,ýsent les
ftllIuI1e., le., filles et lea fiancés des
autres hommes.

.1S laf.i La/mnecitéJe. - ()T, monsieur,

di en e ,t mnon malri est retourné à niotrechm
)e~ ro spiès en être sorti.

ni eoi e Le ~ mir->ne-osqu'il est
desr, je ne de-'e

M,nplî'meet dn(anger 7
reet Sidýon, La /emme- - Peut être. S'il vous

a i,oua plaît, allez le trouver et dites lui qu'il

ý»nad Igd n'oublie pas mes diamants.

URATIS
OR SOLID

'Ibenne grsideu

Réponse aux Lettres

A.W W. (Nouvelle- Oi-lbes). -Votre
demnande fait dès maintenant l'objet de n-
trei wéri(iuse consideration. Soyez assurée
quà Lmoins d'ob')ýtacle iineont,ôlable nous
utous effrcr(eronsi d'y f4iro droit.

Abonnéd (Fra Iervile)-11l ecra fait oom-
me vous demandez auRsitiût que nous comn-
mencerons la pubwheati de deux autres
feuilletons sîmiultandémeit.

GUERIT LE RHIUME5 EN' IN JOUR-
Tebleitt', Ilaxzative Brimo-Quinine." Les phsrms-

ciens renen le rix,25 centS8, si eites ne guéârioset

VIENT DE PARAITRE:

"Le Répertoire des Cafés-concerts"
PRIX, 25 OTS.

Adrefsse: ALBER~T TFUItOTTE',
415 RUE RAUIat, MONTREAL.

j'étais découragée. énervée de ce malheureux
état. J'avais pris plusieurs Toniques inutilement. Un
jour que je me sentais aller, je résolus de prendre leç

Pilules Cardinales du Dr Ed. Morin. Les effets dE
la première boîte que je pris n'étaient pas de nature ý
m'encourager. J'en pris cependant une. deuxirm
boîte qui me fit un grand bien. Après un usage dE
quelques mois, j'étais parfaitement guérie, ayant reprit
la santé d'autrefois.

Je suis maintenant forte et courageuse, mangeanl
et digérant on ne peut mieux.

Madame ADOLPHE LEGENDRE.

Tributs Mortuaires...'
\ýq Si vous voulez avoir ce qu'il y a de plus no

ý:_Î veau en fait de tributs mortuaires, allez à.

LA SOCIETE. COOPÉRATIV DE FRAIS FUNÉRAIRE

No 1716 RUE sire-CATHIERINE (près ât-DonI,).

-. MONTRE EN OR GRATIS

MAGNiFI' MONTRE GRAI

empalOie

Lettre de Ste-Croix

PwIiS CARDINA[[S
DU DR ED. MORIN

SA.NS RIVALES

Madame Adoîphe Legendre puerie de grande faiblesse d'es-

tomac par leur Influence extraordinaire.

Ste Croix, janvier 1.000.
A M. Dr Ed. Morin,

Québec.

Je ne saurais assez louer cette, préparationi magni-
fique qui m'a sauvé la vie, les IPiluled Cardinales
du Dr Bd. Morin.

Une forte attaque de grippe m'avait laissée dans
un grand état de faiblesse, je crus d'abord que le temps

me rendrait les forces perdues, mais il n'en fut pas
ainsi. Au contraire, j'allai de mal en pis!1 jene pou-
vais plus rien faire; la digestion du peu que je prenaiis
ne se faisait que difficilement, le sommeil était presque
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a. he Wood Compaiy Windsor. Ont.

&. E. Mgoo£LlU 2Mi mue Notre-Dame. Montréal

La visiteu8e.-Est-ce que madame
Taupin est chez elle

La servanie.-Non, madame.
La Viitleuse. - Oh, je le regrette

beaucoup.
La servante.- Moi aulssii madame,

ma.is cette fois elle est bien réellement
sortie.

La liature Domestiquec
Il n'est rîen au monde que vouit poiîsse employer

comme teinture à la maison qtui soit ausi bon qne ru

fameux Savon Anglais, leldaypole. Il doînc" touteis les

couleurs et teint dans toutes les uantces - Il lave et
teint d'un seul coup.

Savion
Maypole

IL

tica It t

liIe dîml e ainlr aritique,
Tou lunudeitoreavoir-u bon
Prrit. e a Majeeté, Cecirend

eu potaits dite veedre Joi
ve.nset flous veus exi 1édilmtlsI

(euo. ette Mlentlilque Montre en
1tee Poýil aveu burd orné, aiguilles

smreanlsseovs. es iieieet essedes, et polîrvue
d'un~ ~~~è vra mlvmetA iti Lever, Files tient bien le

tepeetvesirl dîreradIXtans. EcctvezdhauiOUrd
'Soi. Cle., ilt Mspl'. loitelOlI'erelatlh Casa.

GRATIS
3 BELLES OPALES

lrintjm is.maiunée

BatOSaliîtet id, nxî.u

l r dnier ldflanus

de S' itlntfli . re polr la qe ticke p l.. aqîué," eurd
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urienté, l bIoultns tonaine
par le Queand les 4 miale etles
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-Oui, m'sieu, c'est dans un accidtnt de elumin de fer que j'ai perdu la vue.
-Un aocidrt uivous coûte cher?

-'orois bin. Ça m'a coûté les Yeux de lat t ête.

Couleurs fixes, brillantes - pas de
trouble ni de gà his en a'en servant. Si
vous ne pouvez 1 avoir do votre fou tîii-

Peur, envoyez 10i ct-i (15 ets p ,ur le nolir)
directement à l'Agenie Canadieînne, 8
Place Royale, Montréal.
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PASTILLES DU DR
IJEAÂN 1.00 le flacon, par
la. male, cacheté, franco.
Adressez: Cie Médicale
du Dr Jean, B.P. Boite 187

MXontréal, Qué. - Et toutes pharmacies. »cri.
Vos pour.notre livre IlHommes Faibles et
FatiguIl. Envoyé gratinsaur demande.
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TRANSFORMATION

Y.

àca
IL. III.

VOILÀ POURQUOI JE SUIS GARÇON

Ah! /i jamais je me m rie,
Je veux, lorsque viendra mon tour,
Etre amoureux à faire envie
A tous les couples d'alentour.
Je veux, doux, bénin et fidèle,
Etre sans crainte et sans soupçon;
Je veux étre un mari modèle...
Voilà pourquoi je suis garçon.

Il doit exister sur la terre,
L'ange que j'ai r4éa toujours;
fi lui aifoi, en lui j'espère,
De lui j'attende longues amours.
Illusion, sainte vestale,
Dore toujours mon horizon /
J'ai réed lafemme idéale...
Voilà pourquoi je suis garçon.

Je ne veux pas d'une coquette,
Ot d'une femme à sentiments,
Qui ns songe qu'à sa toilette,
Ou qui compose des romans;
Je ne veux pas d'une harpie
Qui mefasse ici la leçon ;
Et je ne veux pas d'une pie...
Voilà pourquoi je sus garçon.

Je veux garder, toute ma vi,
Sur moi-même un pouvoir complet,
Sortir lorsque j en ai l'envie
Et rentrer quand cela me plaUt;
Ouvrir ou fermer mafenetre,
Garder ou vendre ma mamon;
EIfin je veux Etre mon maitre.
Voilà pourquoi je suis garçon.

Je veux que cette femme aimable
Ne trouve bon, gentil, charmant,
Beau, spirituel, adorable:
Mais tout cela sans conpliment,
Qu'elle ait toutes mesfantaisies
Et ne pense qu'à mafaçon,
Et qu'elle aime mes pome...
Voilà pourquoi je suie garçon.

Je veux, quand je serai grand-père,
M algre tous mes petits-enfante,
Chez moi, choquer encore le vern
De mes amis de soixante ans8
Je veux, en chSur, que nos voix grues
Pleurent quelque vieile chanson
Aux vrais .ami, au vin, aux belles 1
Voilà pourquoi je suis garçon.

GuarAvu NADEA.

LES GENS HONNÊTES

On jugeait, l'autre jour, le gérant infidèle d'une société en déconfiture.
Un témoin, l'un des actionnaires, déposait.
-Comment, demandait le président, avez-vous pu vous laisser prendre

à des promesses aussi invraisemblables que celles de l'accusé, qui préten-
dait donner des dividendes de cinquante pour cent 1

-Je n'y croyais pas, mais j'espérais avoir le temps de revendre à quel-
qu'un qui y aurait cru.

LA RAISON
-Savez-vous, demandait quelqu'un, pourquoi la bonne liarmonie ne peut

régner au sein des ministères 1
-Parce qu'il y a beaucoup de chefs de division, répondit-on.

SON FRANÇAIS!
La mattresse.-Oh 1 M. l'inspecteur, c'est un petit nègre très intelligent.

Voilà à peine huit jours qu'il apprend le français et il dit déjà le " Pater
noster " comme vous et moi.

ECONOMIE PRATIQUE
M. Durillard.-Ah ! mon cher, par le temps qui court, il faut se priser

pour arriver à joindre les deux bouts: ainsi quand je vais au théâtre ou
en voyage je n'emmène plus ma femme.

AVANT LA CRUE
Le citoyen.-Dites donc, monsieur le maire, avez-vous pris des mesures

en cas de débordement des eaux ?
Le maire.-Oui, j'ai déjà fait faire des trous pour ceux qui seront noyés.

ENTRE AVARES
Monsieur Lepingre (recevant M. Durapiat).-Vous savez, mon cher, je

ne vous offre pas de ce vin et je n'insiste pas pour que vous repreniez de
ce plat... Pas de façons, ne vous forcez pas. Je tiens à ce que vous fas-
siez absolument comme chez vous.

BIEN COMME ÇA
Un passeant charitable.-Voici quarante sous, mon pauvre homme. Au

lieu de traîner dans la rue, pourquoi n'apprenez-vous pas un métier I
Le mendiant.-C'est ce que je ferais, mon bon monsieur, a j'en connais-

sais un meilleur que celui-ci.

DÉFINITION
L'.nui.-Le malheur des gens heureux.

IV. V.

ECHO DE L'AN DERNIER
Calino était allé passer l'été à la campagne. Un rentier, accomI

de sa femme, de sa belle-soeur et de ses deux filles, lui faisait les hon
de son jardin.

-C'est malheureux, dit le bourgeois, en s'arrêtant devant une ce
mes melons n'ont pas réussi cette année : ils sont tous- morts.

-Hélas ! répondit Calino, en se tournant galamment vers les dau
nous sommes tous mortels. ATTRAPÉ

Le paysan.-Vous qui êtes instruit, savez-vous quel est l'objet qu(
recherche quand on s'en dégoûte (8&Wn des gouttes) I

Le citadin-.l I 1 1
Le paysan.-Mais un parapluie 1

CIRCONSTANCE ATTÉNUANTE
Bourrillon.-Enfin, il n'y a pas à fendre des cheveux: il vous a'

bien flanqué un coup de pied quelque part I
Signor Fatelli.-Oh ! oune petite coup de pied de rien du tout

6 avec des bottines vernies encore I

GRANDEMENT TEMPS

Trampinel.-Toujours des fêtes au bénéfice des inondés... on 1
bien en faire au bénéfice de ceux qui sont à see.

LA VERTU RÉCOMPENSÉE
Y.-Homme simple I pourquoi lui avez-vous prêté ces dix dollar
Z.-Pour reconnaître son honnteté... Il m'a dit qu'il ne serait

en état de me les rendre...

Les mendiants volent les pauvres.

DEVINETTE

e. t
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En montantI
Icls Escaliersi

Si vous souffrez d'anémie (sang pauvre
ou aqueux) ou de faiblesse de coeur, le
fait sera rendu douloureusement apparent

''chaque fois que voua aurez à monter un
escalier.

Est -ce que dans ces occasions votre
coeur bat violemment?7 Voue sentez-vous
hors d'haleine?1 Vos jambes faiblissent-

lelles et êtes-vous facilement épuiý 6
Ce sont là des signes d'anémie et de

faiblesse du coeur. La pâleur, les yeux
renfoncés, les joues amaigries, la perte de

<-l'appétit et la langueur générale sont d'au-
tres signes. La Maladie Organique du
Coeur ou la Consomption peuvent s'ensui-
vre si cet état de choses est négligé. Les

SPilules Roses
Dr Dr Williams

guérissent l'anémie et la faiblesse du coeur
et bannissent tous 'ces symptômes. Elles
rendent les hommes et les femmes forte
et énergiques et sont légalement favorables
pour les jeunes et les vieux. Ces pilules,
à chaque dose, produisent un sang nou-
veau et riche, elles renforcent les nerfs
faibles ou épuisés.

Attestation de la guérison
Mlle hosanna Arlot SÎ-Sauveur, Qué.,

a longtemps souffert de l'anémie avec les
symptômes suivants: maux de tête, bat-
tements de coeur, mauvais appit et pâ.

Sleur extrême. Mme Ariot dit:

"Ma fille a dix-huit ans, et elle a souffert des
"'symptômes ci-dessus pendant deux ans. Elle

prenai des remèdes, ce qui ne l'empêchait pas
ad devenir de plus en plus faible; ilnsuite un

médecin la traita avec le plus grand soin, mais
u-<~n'eût pas p lus de succès Nona prmimes alors
-.le parti de lui administrer les Pilule Roses du

Dr Williams, du consentement de son médecin
qui reconnaissait que les pilules étaient certai-
nement un bon remède. Leur elfe salulaire
ne tarda pas à se faire sentir et, quelques se-
maines après, ma fille était assez forte pour re-
prendre son ouvrage à la manufacture où elle
travaillait avant sa maladie. Aujourd'hui, ta

.,à santé est meilleure qu'elle n'a jamais été, et
nous aimons à vous exprimer notre reconnais-
sance; les Pilules Roses du Dr William. ont
rendu à ma fille un service inestimable,."

Quelques marchands ýoffrent des imita-
tions teintées en rose ou d'autres pilules
qu'ils disent être "juste aussi bonnes ",

parce que ceu marchands font plus de pro-
fit sur oes imitations. Voyez à ce que
le terme complet -4Piluleïs Roses du Dr
Williams pou r les Personnes Pales"
soit sur l'enveloppe autour de chaque
botte que vous achetez. Si votre foir
nisseur n'a pas ces pilules, écrivez direc-
tement, à la Dr. Williams Medicine Co.,
Brockville, Ont., et elles vous seront ex-
pédiées franco au prix de 50 cte la botte
ou six boîtes pour #2.50.

oA L'INQUIÉTAIT

M1onBieur Leienre - Vois-tu, ma
chère, mon salaire est peu élevé, et je
ne suis pa't capable d'économiser beau-
coup. Je suis continuellement tour-
menté par la pensée que je pourrais
mourir subitement.

Madam Letendre.-Ne te tourmen-
te pas pour cela, mon ami. Tu liais,
j'ai encore ma vieille robe de soie noire,
Elle est presque aussi bonne qu'une
neuve.

L'invité (à u» dîner danniveo-saire).
-Vous appartenez à l'une des brlan-
ches de la famille de notre hôte, n'et-
ce pas? ,j elv.,i

La pareitteï,pauvre.-J 'appartiens à
la b)ranche qui n'a jamais rapporté de
fruits.

ler tramp.-Comprends-moi comme
il faut, Mike, je ne suis pas contre le
travail.

2me tramp. -Tu ne sembles pour-
tant pas l'affectionner particulièrement,

lier £ramp.-Oai, je l'aime. Si les
gens ne travaillaient pa, où pren
draient-ils de l'argent pour nous le
donner?

Monsieur l'aupin.-Le journal dit
que le juge a réservé sa décision. Je
ne vois pas pourquoi les juges atten-
dent toujours au lendemain quand ils
ont quelque chose à décider.

Madame T'aupin.'-Ah ! les juges
ont assez de sens commun pour désirer
consulter leurs femmes.

Le p?-oeseur-Qu'est-ce qu'un sau-

L'.4lv.-Un homme qui n'a pas de
civilisation.

Le pro/ewsaur. -Et qu'est-ce que la
civilisation 'i

L'J/le. -L'art de cacher le fait qu'on
est un.sauvage

MIadamel Taupir.-J'aî rêvé la nuit
dern ière que j'étais sourde et muette.

Mfonsieur Taupin.-Oui, je t'ai en-
tendu parler pendant ton sommeil.

Le curé.-Marie, as-tu sérieusement
pensé à ta vocation.

1a'-lli (avec une rJvdrence). - Au-
cun garçon ne m'a encore demandée,
monsieur le curé.

Elle.-Serezvous satisfait ai je vous
donne seulement un baiser?1

Ltèi (résolumens).-Non.
E'lle.-Alors, vous pouvez en pren-

dre un.

Mlle Nedor.-Papa, monsieur Pau-
vrediable m'a dema;ndée en mariage,
hier soir, et je lui ai dit que je l'épou-
serais ai vous y consentiez.

Le vieux Sacdor.-Dis-lui donc qu'il
s'occupe de ses affaires.

Mlle Sacdor.-ll n'en a pas.

Mell-e suis réellement étonnée
de vous entendre dire que les enfants
ne doivent pas être corrigés en pré-
senoe des étrangers.

Lui.-Naturellement non, parce que
les enfants ne doivent jamais paraître
en présence des étrangers.

ON NE PEUT LE NIER

lle Baume Rhtmai guérit infailliblement
la toux, le rhume st la coqueluche. 31

Cures

Free
ASSREZ L'AMOUR [T UN fOYER OMlU

HEUREUIX POUR TOUS
Commetaun' pu rmtmn egéi pè

det annin esu anepoeateehee eule
de perte, de vitalité d'émlioni nocturnes, de varloofle
etc., et porter au d4veloppement et à la vigueur complète

es petite organes faible,, Vous n'avez tout simplement

L. W. KNÂPP. M. D.

quI en10"r votre nom et votre adresse au Dr h. W.

c ilid o envoyer recette entièreaveutouts.
[ament ohez tu vou, certes une offie très généreuse
et W5 extraits suivante, cil dans os, orrempodanS
quotidienne, montrent ce que leu gens pensent de mes é

"Srmonow<er:-veuus *Me~r mes plus ï1naires
remeroliemente pour votre lettre date récente. J'ai
donéàvotretraitement unesi oomi~ eot lebénéfce
Que j'e ai retr s été extraordinaire. IrM'a *ouliste-
mseteuré Je ns ues vigoureux que lorsque
j'étae jeune homme et voue ce pouvez vomuaiaginer
combien je sui heureux."

'Osrsoxtiesr- votre mtodeopremanfue
ment Les résultats roteateetc =on 'vl

besoin. la force et la vigeu sot otirmnt ae
ansa et le développement etsoument sstisfaseant.

Il cier eesiu:- Votre lettre est en man et je n'ai
suwonne difficulté6 à me servir de la recette telle que dé.
eotie et je cie voue dire sincèrement que c'et un bien-

fipor5ehommes toibs. J'.i beaucoup gag"é m
déeopment, furce et vigueur."

Toutre nsspndsnos. strictement confidentielle, exl
D&ée sues envelepp imple et cachetée la recette

est nvoée atutesuent sur demande et le Dr Knapp

que àul l , ili bo

i'rr lts Majlsté. C't,stitn le hou' tell~i da

- GR'ATI1S!1

lut "Il, l-on "'l t,, la h -

lea. f'i ttttl50i5l'agnt nue Vu eveon iran ,»is

cotte anieh ,Ogt eti tthi. oulonrcee
n'e A upp CIOt 15111i [eC. ~n4E

pour~
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de 'Inie, aecla troupe du Bt'

Amusements Thate Lerld Zoé, la mtulârese
a été confié à Mme de la Sablennière

LA 1"'>E Les« antres interprètes seront: .X et
1Mme Bý»ozli MM. Raemel, Labelle,

Voilà passablement longtemps que Godeau, Peija et PlMieri, Mlles
les Américains n'ont pau en le plaisir Rhé& et Béère, -Mme Nozilère etc.

d'assister à une grande bataille. LAur
désir va être enfin accompli, car le 30

avril prochain, à San Francisco, McGo- Le propWrWe cl m4rIci pa

veru viendra aux prises avec Oâes.r t t.-éSorYW5, aucunl certificat ne

Gardner. Ces deux pugilistes ont acquis sera reçu Bains Une commande pour nu

une belle réputation dans l'art pugifis- demi-douzaine de bouteilles de méde-

tique, et leurs cspichtéa ne sot pas à Cine.

discuter, surtout McOovArn, surnommé Le commig._Oul, monsieur.

le Terrible Terry ou le Brooklyn w/unl Le pr<opiéti.-Les gens5 qui vou-

iriud, (lui est le détenteur des titres du dront voir leurs noms imprimés de-

championnat du monde pour les clas- vront payer peur.

ses leat/uer, bantam et ig/ut weig/ut. * *
Ceci doit Ltre su Ilisant pour donner 3OuNss ÂumE

uane idée de ce petit boxeur phénomé- -Oui, mon cher, ce pauvre ie, je

nal. Il y a deux ansi il était complète- l'ai mis a pied du mur 1
nient inconnu, mais depuis il s'est fait -mrudent I tu aurai pu attraper

en moyenne un salaire de $70,000 par un otaetion
année, et compte garantir deux vic- uecnrvno

toires à son crédit, -

Il est à se préparer soigneusement 44Toujours avec Igucès"
pour sa prochaine rencontre; la lutte

t-era très intéressante, et promet des ~.iE
émotions aux spectateurs. Maintenant Bale st-paul <Charlevoi), 5 aie. 1900

les autorités feront.ellea des objections 1 «. A. Toussaint & Cie,

Celle de Jefftries-Ruhlîn, qui devait Québe.

avoir lieu à Cincinnati dernièrement, Muawuns,

al tourné en queue de morue, grâce au j, sui herese d'avoir l'occasion de <1fr

shérif de cette dernière ville. Les (le nouveau un mot de votre vis DE

piIesqui étaient considérés comme uaF.ME8s D)epuis deux ans que nous I
c onnaissons, noua l'avons employé toujoul

ls roia dupugilat, se trouvent mnain- avec suoc,s et nous ne craifnonh pu de dl'

tt.nant dlans l'impossibilité de montrer, qu'il est un dus meilleurs toniques que no%

à leurs nombreux admirateurs, leur ayons eus. Nous en rpcoinmando3 fort,

saivoir-faire, miais ils sent punis par ment l'essai à toute personnie faible, çerte

oi, ils ojut pché ; les /akes ont dé~goûté i>e5 qu'elle Wei trouvra bien.

les hommes d'Etat, et voilà ù ils en Voir sevate

sont rendus. Toutefois espérons que $RI M.AN EJOS

celle-ci aura lieu, car nous sommes en sue gê% e al 3 rlifi

meisure dle prédire qu'elle donnera-
satisfaction aux amateurs,

Si McGovera triomphe, on dit que Quelques hommes peuvent trou'

son prochain adversaire sera Dove moyen de faire aller bien Loin trèsjI

Suillivan, mais j'ose croire qu'on ne d'argent. Ainsi un homme aciernirl

laissera pas faire une telle cruauté, et ment échappé une pièce de cinq no

que Dam. ne sera pas ssez stupide dans un puits de 5,700 Pieds de[P

Pour se mettre dans les jambes du fondeur.

Terrible Terry qui, certainement, l'en- o

verrait dans le pays des rêves, sans J'envie aur hôtes deux choses -

nmôme lui donner le temps d'y penser. ignorance du mal à venir et de ce
L. Pnsiuzx.AdfAl'Ei~~ qu'on dit d'elles.

-,~~~ o. a ntrf au(

'rl[PAT1tE NAIIONT, FRAN(:AiB défaut est un sot ou un hypocrite

Pour la semaine du 25~ mars on a 1Il faut se méfier.
monté à grand frais, au Théâtre
N~ational Français, une pièce dont le Le homes sont comme les ai
succès a toujours été des plus vifs aux
Etats-Unis :La Muldcr8e (Trhe Octo- maux : les gros mangent les petite,

roc), dramne en 5 actes traduit enilsptt lspqet

français par M. Paul Cazeneuve. Le *

drame se déroule en Louisiane, au Les iligrsa n'oublient pas les bii

milieu de superbes tableaux qui, comn- faltA, au contr&ire, ils s'en souvieniii

me ceux de Foagt charmeront les trop.

yeux des spetateurs. Et l'auteur s'est
attaché à dépeindre, avec la plus gran- CJeux que tout le monde vante a

de exactitude, la vie, les moeurs; et les presque toujours des gens médicer

types d<e~ là-bas,. ils sont jugés par leurs pairs.
Parmi les plus- beaux tableaux, ci-

tons Le Magnolia en flammes sur le 0

Missisippi, le quartier des nègres, On a beau chercher à l'étouffer,

avec le grand cake-walke, les chanta a toujour la e nous une idée de bonb

de nègres, les airs de banjo, etc. ; le qui ne veut pas mourir.

tragique duel au couteau entre ln .**

dien Wahnotee <M. Cazenettve) et le -A propos de barbe, Françoi

traître McCluslcy (M. Rame!), au mi- me semble que vous ne voua rasie

lieu des marécages. Il y a dans ce suet.
tableaux de magiques effets de lumière -Monsieur se trme je nie

électrique, tels que celui des moucOhes ici du matin au soir.
à feux, etc. ; l'asu t du mulâtre
Paul (Mme Nozière) par McOlusky,
sur la grève du Mississipi, et l'apo- ET O'EBT AINSI

théose de lndien. C,t midu rnde e8w

1 M. Cazeneuve a obtenu, aux Etata- "e cl fi tan de ,~biequand o

iUnis, le plus grand succès dans le rôle 1 iiik

nit

ily
1eur

s3, il

Pas

rase

Vfoici la Sant
Cas quatre nom-

v.,tiI* Prêpargatiê
cnstituenlt un traite-

mont eo0fiet pour ton-
tu les 5tctlous de 1
tiergre et des PouOUMS.1
aussi une cure, eerlSifle
pourlac OouSOmption.

Ï,ert.,t5 pesne
ont besoin de l'Emnu1-
*10io,4~utiiti vA. d'autres
ont besoin d L Tamique:
i d'autres IL faRut l'E5-
IeotorBa.t. et&~ d'autres
encore, c'est la <gé

q u ' il tb &u t . Ft le s q U l ,
Ou nIttportequei5.tr<ois
ou d 'ux, OU un. peuvent
être emi<> Ss seule ou
encoMbI atson.,sti vaut
tes exiences du ca-s. Di.
rect~IonlM COinPlÙtes ave
chalque paquet des qua-
Lre reîu)dAR grTi19, re-
prWil~tés dans cette VI-
guette.

J"-SLO)Lu'
ARR1I CUI
DXOJLL

Ceci est une cure certe
toutes les affectionls di
et des pou mons, et au!

LA- CONSOMPI
CESQUATRE REME

Représenitenit un inouveaU slstème de traitement médical pour 1

eux qusouffrent die mnaladEs épuisantes, faiblesse des pot

m'a, Ze gorge, eatarrhe, COiiSOiiPtiOfl et uIultresiiffeetiOlbis 1

ou états inflammatoires du nez, de la gorge et des poumons.

Le traiteinent est rtit Vous n :avez qu'à écrire pour vou

par le système éafré ar le DR T. A. SLOCUM, le spdécalist

ladies des pons et cel10 qui s'y rat-tachent, ce qu'il faut au

peut être condensé dans son traitement par quatre préparations

Quelle que soit -votre maladie, tilt ou pluls de ces quatre remz

du bien
suivant les besoins de votre cas, pleinement expliqués dans
. . avAc. les remèdes gratuits, vous pouvez prenfdre un, ou

iattaquer.

.ST GoRATI
euses réaraioetICÀlt

int l'adresse du Bureau de POE
,t (Thxe Slocnm Cure) vous sel

er immédiatement de cette off.
em, mentionnez toujourS ce jou
voient l'off're gratuite Blocunr
n s'adresser au laboratoire i

,at n anglais. Veuillez écrire

ma La parfaite valeur est
mient témoins ce qu'on serait os

devant tout le monde.
iede *e

SLa ante.-4Je n'aurais
jeune homme> à ta place,

Sues La nic.-J0 crois hi
,Mm l'sursis pas rfusé nonu
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ELLE SUPPORTA
PATIEMMENT

L'OPPROBRE
Triste lettre d'une femme dont le

mari menait une Vie disSipée

Comment elle le guérit avec un
remède secret.

"Pendàant des années j'ai supporté l'oppro-
bre, la souffrance, la mixère et les privations
due aux habitudes d'ivrognerie de mou mari,
Etendan parler de votr-e merveilleux remè-
dpour la guérison delIvrognerle,que le pon-

Tais donner secrètement à mou marije résolus
de l'essayer. Je m'en procurai un paquet que
je mêalai es aliments et àt son Calle, et. la tué-
deese étant suns odeur et sans geôt. Il ne sut
Pas à quoi il devait d'être ai rapidemtent soula.
gé de sa rage pour la boisson. Il commença
biséengaisseUr. l'appStit pour les mets

sOlides lui revint, l s'attacha. tout àt fait à a
miaises et nous avons maintenant un Intérieur
Joeux. Une fois qu'il fat radicalement guéri
je lui appris ce que J'avais fait, et il confessa
'qe o action avait été son salut, n'ayant pas

1éegede se réformner de bon propre mouve-
ment. Je conseille chaleureusement à toutes
les épouses affligées comme je l'ai été de faire
l'essai de votre remède."

ECHANTILLON GRATUIT
Uni Paquet échantllon de "Testelesa Sea.e

rie Pres<rlptlonI
uqvoii arAâTis avec directions complètes sous

eelop ordinaire cachetée. Toutes lettres
cosdr"comme n'secret sacré. Adresse:

The Samaria ftemedy Co.. 24 Jordan Street,
Toronto, Canada.

Aussi on vente àt la pharmacie de J. A.
liAxrTu, 1780 rue Notre Dame.

Lui. -Pourquoi portez-vous votre
bourse dans votre main au lieu de la
porter dans votre poche. ' ýAui

RLW.-Rir économie. Si un pick-
poket met la main dans ma poche, il
est plus que probable qu'il déchirera
mua robe, tandis que s'il prend ma
bourse dans ma main, la perte ne sera
que de dix sous, quelques échantillons
et un timbre-poste.

Introduisez le désintéressement dans
l'économie politique, aussitôt cettseonce manquera de principei et de,
lois. Elle présuppose l'égoïsme. mais
en instituant la théorie de la richesse,
elle a pour fin pratique la suppression
de la misère, c'est-à-dire l'idéal même
de la générosité.

Vagonnette vient de terminer une
lettre à un ami.

-La dernière fois que je lui ai écrit,
se rappelle-t-il, j'ai oublié d'affranchir;
je lui dois un dédommagement.

Et il colle deux timbres sur l'enve-
loppe.

Le mraître. -Jeane, avez-vous ou-
vert la fenêtrei de mon cabtinet ?

Jeanne.-Monsiîeur dénire-t-il que jei
l'aie ouverte?1

Le maQtre.-Non.
Jeanne.-Alors, je ne l'ai pas ou-

verte.

Papa.-Willie (wacb), cela me fait
mal (wach>, presque autant (wacb> qu'à
toi.

Willie.-Alora, tenez ferme. Moi, je
puis l'endurer.

Le pèr.-Mon fills, je dois te corri-
ger. Votre mîatre me dit que -tu es le
pire garçon de la classe,

Lefils (sept zn*). - Bien, papa, il
m'a dit à moi, hier, que je resieemblais
à mon père.

L'inelituteur..Mlle Larue, pouvez-
vous me dire ce qu'il y a de particuiier
dans lest moeurs du coucou.

Mlle Larue (iaeusrtain)-C'est de
construire généralement son nid dans
l'horloge.

Luî.-Ne pourriez-vous pas appren-
dre à m'aimer?7

Elle (secouanit sa jolie têCe) -Jai!
appris des choses bien dlifficiles, mais
c'étaient toujours des choses que j'avais
besoin d'apprendre,

UN RJÉPERTOIRE

Sous le titre dls " Ropert-ire des Café«.
Concertsa") M. Albert Turrotte, éditeur (445
rue Rachel), vient dÎe publier plus do trente
romanresl et chansons dont le suceés a étéý
consacré par la faveur du public. O'et une
collection variée, groupée avec goili et dis-
certiement. Toue les amateurs aimeront à
l'avoir, d'autant p.us que le livre est bien
édité et ne coùte que 25 comte l'exemplare

L'amoue=o.-Votre fille est la lu-
mière de mon existence.

Le p&re.-Oh 1 c'est donc cel I je
me suis souvent demandé comment
vous pouviez la voir quand le gaz était
si ba.

Elle.-Je voudrais bien savoir si'
vous avez déjà éprouvé les tourmente
de l'amour.

Lui.-J'ai ou un profond et constant,
amour pour les pommes vertes quand
j'étais petit garçon.

Il y a, dès le berceau, de l'homme
dans l'enfant; il ~ra, jusqu'à la tombe,
de l'lenfant dans 1 homme.

dgmtt r ~ u quet boitte des'w

Leremnède qui guérit le rhume en us jour'.

OeksCetten tout Oompmsn
Ft employé avec succe" tous les mois

andl l 10 000femmes. SfT, effeo.
tif. Mesdames, demandes à voire Pbar.

macleus le Cook'* Cotton, Root Compound. N'en
proue pa aurs tous les mélansges pilules

et Imita Ion sot C~nreux. Prix, No0. Î, 81.00
laboits; No. 2. le depgsprs fort, P8.00 la boite.
No. 1 ou 2 envojs sir rrretion du ý prx et de
deux timbres e 30. The Cook %MlnaUY
Windsor, ont.
ew sS 1 et 2 *ont vendus et reomubnid pux
tas les Pharmaciens vesponuablea aut Canada.
IL I. Uoàm. SM rue Notre-Dame, ltmosIéa

Madame Taupin. -Je regrettebeu
coup d'avoir épousé un imbécile.

Menslieur Taupin - Consolez-vous,
ma chère, vous n'auriez pas pu épousier
autre chose qu'un imbécile.

On dit: bête comme une oie; mais
l' oie fait moins de sottises qu'on n'en
écrit avec ses plumes.

-Tu n'es pas marié, encore, vieux
camaradet

-Non, mais je sunis fiancé et c'est
aussi bon que d'être marié.

-C'est bien meilleur, va, si tu sa-
vais.

Dans le voyage de la vie, l'imagina.
tion est le meilleur des compagnons et
le pire des guides.

Dans la jeunesse, la vie est une ma-
gicienne ; dans la vieillesse, c'est une
aorcière.

Mme Boueau-Et-ce le mari de
de Mme Taupin qui est avec elle?1

Mime Roiut.-Certainement non,
Ne voyez-voua pals que cet homme
essaye de régler son pas sur le sien.

Il est de. ge égoïstels qui met-
traient le feu feune maison pour faire
cuire un oeuf.

m Cie <e. SegtU suipIy, Teroahu,.

WJJIJI GRATIS WVI'Ls
<lau v nagqi 1,n un egnà rs u sivnat elmn

duzlir 'ejuin ittr a oletr do et argnt lie .a-, (l*u tit inities
énungies~ .inetdrco etd Parte .'q -tIl- Pfot foer u die ot

mienes. tc.Sain: _d l'rg,te t,n n do repre te fll enptt
Tniivaernfet a unS Cuo.,itte pou brûor Ruo t e

1000 MONTRES

DONN[S [N CADE[AUX
Nons donnons en cadeau d'ELRGA NTES MONTREs PLA-

QUES EN OR, r la vente des oléographes les plus non-
veaux de la Peine, Ir wllfrid Laurier, Sir Charles 1'npper ste,.à lU cents chaque. Elt s vendent comme des peins chauds

Ua montre que nous donnons est de grandeur pour Dames on
pour Messieurs lplaquage éectliu Cil nubol de haute queuté.

aied'après les plus leut modleen or solIde. Magnifique-
2ment ave de beaux enroulements et dessine vermicelle. Are toir et réglés, ahlteoIene à l'éprouve de la poutssièr. aververre biseuté en Costa fraeçal pe5511 Egale en apparence à

une montre de *50.00.
Wou donnons des PRIX DE VALEUR POUR LA VENTE

de 6 ou plus de nu osanfique& portrits. Enovoyez vote nom
et votre adresse et nous vous s enverrelns Un Certain nombre,
aussi notre IMMEfNSE CA TA LOG UR DE PRIMES.

vedslsprraits, retolrez-nous l'argent et lat prmo. que
vos mhisie vous sera envoyée ABSOL UMENT GRA TIS.

TUE ROYAL ACAD[MY PIJDLSflINO CO>..
Dépt. 7oaToi-ent., Ca"a

National FFan0ai
Entrée principale: 1440 rue BteCatharine

11é1 Bell: Est 1730 TSI, des Marchands: &»0

Semaine corallin- 25 Mars 1901çant Luni le

LA MIJLAI[SSE
(The Octorolon)

Drame en 5s actes adapté de l'anglais par
MM. cazenenve et Dxonst.

Le rôle de l'indien Wshnotee sera tenu Par
M. PAUL CAZIGNEUVIL

Rétapprt de Mme de la Sablonnière et
iiuel tde MIM. Labelle, Hamel et

J. B. Bouzelli.
Chansons earetérlstiques," Cake walk "et

daube@ de nègres.,
Les décors et les costumes ont été Peinte et

confectionnée spécialement pour cotte pièce.
Nouveaux effets électriques.

PRIX #
SOIREES: toc' 20c. 211c st 30e

MATINEES i loc* lac 'Pour Dames seule-
ment) et 25c.

DlMANC#te{<.atrft 10<. 200cCet 40<
Semaine prochaine:

"LES TROIS MOUS,ýQUETAIRES".

'rua 0 t Frc. u

toi ~ ~ Toono mooi îote,'drîi

Théâtre 6 e 0



RECREATION EN FAMILLE
COQULLs DE Noix

LE SAMEDI

montre le dessin qui est une vue par-dessous; collez en traNers de la
coquille une bande de papier, et, dans la chambre antérieure formée par
cette cloison, mettez une grosse bille ou une balle de plomb. Coloriez en

1. Enfonçons un bout d'allumette dans le trou opposé à la pointe d'une
grosse noix, et nous aurons un toton qui pourra tourner très longtemps
sur une assiette

2. La noix â«trisée est une mystification. Nous frottons cette noix
sur la manche de notre habit et elle se suspend par sa pointe au bout de
notre doigt. Le bon public croit que la noix est électrisée par le frotte-
ment, et ne voit pas que nous l'avons légèrement entr'ouverte, et que la
peau de notre doigt est pincée.pntre les deux coquilles.

3. Je vous ferais injure en insistant sur le canot que chacun de nous a

fait flotter sur l'eau ; on peut le garnir de deux languettes de carton
collées et figurant les bancs.

4. Le panier s'obtient en collant une traverse en carton mince (carte
de visitQ) et y reliant les deux couvercles par des charnières de papier.
L'anse se colle sur la traverse.

5. Le sac à ouvrage (ou à bonbons) est un sac de soie collé dans la
coquille par son fond. On le ferme avec un cordonnet de soie.

6. Vous ne perdrez plus votre dé en argent, mesdemoiselles, mi vous le
serrez dans l'écrin fait avec deux coquilles reliées par un ruban formant
charnière et passé dans deux trous que vous ferez avec un fil de fer rougi
au feu ; ce fil de fer peut être une vieille aiguille à tricoter dont l'un des
bouts est enfoncé dans un bouchon servant de manche, nous appellerons
cet outil le passe-partout. Deux bouts de ruban passés dans deux autres
trous, permettront de fermer l'écrin, que vous garnirez intérieurement de
ouate recouverte d'un petit morceau de velours.

7. Centimètre de poche. On marque à l'encre les divisions sur un ruban

de fil que l'on pose à côté d'un mètre ordinaire, et le ruban est enroulé
autour d'un bout de bois, tournant dans deux trous faits à cheval sur les
deux coquilles avec le passe-partout. Le bout du ruban à l'intérieur est
collé à l'axe en bois, l'autre bout est collé ou cousu autour d'une petite
traverse formant arrêt. La fente par laquelle passe le ruban est élargi
de même au passe-partout, ou avec une lime. (Vu la dureté des coquilles,
il ne faut pas employer de canifs.)

8. Moain. Un bout de porte-plume, taillé comme le montre le dessin,
sert d'axe de rotation ; sur le bout coupé en carré en place les ailes, que
l'on peut colorier de diverses façons. Les ailes sont découpées d'un seul
morceau dans un carton mince. Le bout de la ficelle, à l'intérieur de la
noix, traverse l'axe que l'on a percé d'un trou avec le passe-partout, et est
noué solidement ensuite. L'autre bout est attaché à un petit morceau de
bois formant traverse et servant d'arrêt. On recolle la seconde coquille
quand tout est mis en place.

9. Tortue. Posez une grosse coquille, bien régulière de formes, sur une

:1

carte de visite, et tracez le contour de cette coquille avec un crayon ;
enlevez la coquille et dessinez le contour de la tête, de. la queue et des
pattes de la tortue ; découpez ce contour et évidez le milieu comme le

brun ou jaune la tortue en papier, et, avec le passe-partout, brûlez légère-
ment la coquille de façon à y dessiner les taches de l'écaille. Posez la
tortue sur une feuille de carton (un calendrier par exemple) que vous tenez
à la main; en inclinant le carton, et cela dans diverses directions, vous
verrez la tortue courir beaucoup plus vite que celle de la fable, et évoluer
de la manière la plus comique, la tête venant toujours se présenter en
avant.

10. J'arrive aux deux guérites de bains de mer, obtenues tout simple-
ment en collant une charnière en papier ou en ruban sur le bord des deux
coquilles d'une même noix. Banquettes et étiquettes en carte de visite,
drapeaux en papier dont les hampes sont des épingles collées par de la
cire derrière les étiquettes indiquant le nom du locataire. On peut percer
des fenêtres avec le pass -partout, et coller les guérites sur un morceau
de carton que l'on enduit de colle sur toute sa surface; on y répand
ensuite de la poudre de liège obtenue en frottant un vieux bouchon sur
du papier de verre ; cette poudre imite le sable de la sable de la plage.

I1. Enfin, je termine cette première série, dans laquelle nous n'avons
pas eu à couper les coquilles, en vous indiquant pour les dînettes ou même
les déjeuners sur l'herbe la salière obtenue en collant dos à dos les deux
coquilles d'une grosse noix, après avoir interposé un montant en carton
mince ; la pelle à sel aussi est découpée dans une vieille carte de visite.

<1
EN COUR D'ASSISES

L'avocat.-L'accusé, messieurs, est fils d'alcoolique. .. alcoolique lui-
mâme...

Le prisonnier.-Ah L pardon! mon avocat. .. insultez moi tant que vous
voudrez. .. mais ne touchez pas à mon père !

CET HORRIBLE FRED

La mère.-Pourquoi te querelles-tu toujours avec Fred I Aurais-tu un
méchant caractère I

Toto.-Pas du tout, maman; c'est Fred qui est égoïste. Il veut toujours
jouer à des jeux que je n'aime pas.

AU THEATRE
M. Plumard.-Mon cher imprésario, vous avez raison de supprimer

toutes les entrées des journalistes, à condition toutefois que vous fassiez
exception pour notre journal.

Celestin.-
Philidor.-

couvercle de

salue ta femme; la connait
vent vu son portrait danm
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UE PACIFIQUECÂNÂIBI
SERVICE DES TRAINS D'OTTAWA
Départ de la as la eu Windsor; 9.30 a. m., 9.55

a-. c . tpro.Ilp ,!:10.00 p.rm.
Désjard!ia gare de la Place Viser: 8.30 aim., 5.4

pL Trains Express Rapides
D9épart dela garedéela rue Windsor: 9 55n&..et 4.10

p.m. leg jours de semair.e, arriant & Ottawa l8tatin
Centrale) 112,110 pmr. et 11&30 p.m. respectivement.

C.mnuffcaloss directes entre flolyoke,Springtleld et Montreal
Dé,part dé Montrent, '7.45 p m.
Arrivée à Holpolte, 1.12 a et.

Aréeà Srlnglteld, 7.30 a.m.
Dép)aatdescrPingield *8.0p.r.,915a.m.
Départ de Hlolyoite, *A.18 p.rn, 9M2 ar.
Arrivée, à moýntréaL * "P0 pun. 915. pM.

DAt1E (11ANGEMtNT Tds .lnrs entre Montréal
et Gre'ell, Northamupton, linlyoke. Slpringfield. etc.
-*Quotidlien. Les antres trains les jours de semaine

seuleme'nt.
v. MSéesrd, M37 rue Main. liolvoke, Masts A. R, Vin-

cent, 337 rue ManW Hlyke, Mas ; J. 1). Grlle, Cham-
lbre 41 Ed ilIco Bail et Trlewog. Holyoke. Minas.; 0I. N.
.Norris 325 rue Main, Opeinsleld, %lors, E, F. Payette,

ylre main, Springild, Meus.; N. Lamoureux, Indien
orehard: A. J. Brunelle, Ludlow.
ureau due billets de la villa et du télégraphle.: 12 M

sue lit-Jacques, voisin du Bureau de Poste,

n Contracte facilement le Rhume Il-
en se mouillent las pieds. en s'exposant aux courante d'air ou en S'échauffant les
sangs; ce sont là des choses qui arrivent très simplement mais qui ont souvent des
résultats sérieux,: Ce n'est peut-être qu'uune légère toux ou un léger rhume dés le
début, maïs un léger rhume négligé a causé la mort d'un grand nombre de personnes.

Plus vous tonuse plus vous aggravez vo-
~ ~ tre cas, car en toussant vous irritez et

augmentez; l'Infiammation.
CIIERRINE fait cesser la toux et guérit

le rhume.
Si votre pharmacien ne vend pas CH ER-

RINE, écrivez-moi.

25 Doses, 25 cents.
E. A. RANSON,

L.achine, Qué.

* GRA IS ETCAMERAGRATISETACCESSOIRES
eut 19 în's a en Vrre àlO

.4,0 Ce un nil us, n e.. .4 t J5i45 h 545 ltia un
5 ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ il or1"'db.CCr c edn

t, rap loI 2p,.~e A te q r.. rllnui ,..........
p.,et .. e isu- h o. 'e.a. le mn uTortottd

L'il

denla

Sei

NTERNATIONAL LIMITED
le Mlontréal tous les Jours à 9 am., et
îàToronto&.40p.nL; à London, 7.30 p.mn;
là. 10.40 p.m, et Chicago, 7.20 a.m., le len.

la Matin.

rvlee Rapide entre Montréal
et Ottawa

trains ratpides quittent Montréal tous les
excepté le divsanche, à 9.50 amn. et 110
arrivant à Ottawa à midi et 15 e t &,35 p mn.
raies locaux pour tous les points sur le

L., jusqu'à Ottawa, parlent de Montréal à
.m,., touil leme jours, excepté le dimanche,

1 P.uM. tous les jours.
îepittoresque Pan - Américaine, pour

les changemenlts du seins des trains locaux et
ainsi, eonsultas le nouveau Guide du Chemin de
GrsndTrond,
.Rtead-s BUIOlet de la ville, la? ru. lit-

its et à la Ga.e Boaventure.

)n'ai jamais chagriné personne que
,ré moi ; pourquoi faut-il que je
thagrine moi-même 'I

Nous avens seet toue e

uasnde suie du Cas et
nons lesenoosspaut
celuat uleef nvio
mrceu de la plus belle solo.

- patroi. pl In iieau5 et
couleurs brillant, il y en à assez
pour couvrir au delà de 800

POUce Bauisie., ne les égale
pour ouvrae de fantaisie, Un

la tss~3e.:25c ue..a pou 25c., sn agnt

GNEZ

z*Cits priO 0

.DAGUES En,
't riqn" brillants ouU
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clalques nila, su

Dou e. Dvraent~ savOi ommnBNI - Witesn X&and Bok" revflaer o-
en osu sret efiace. Envoi6 smu est,.

JI0UBloppie bien ferme à cn's rtuell

Thte Rasent P Ù91v P"110e Montréal.

Lapoîre. - Pardon, mon avocat, maintenant que jsouis
déclaré innocent, j'peux-t-y la porteri

L'tztocct.-Quoi?
Ltoie-La montre que j'ai volée, pardine, 1

dozane de esene

la plus nouvelle foe avale, mesurat IR x 12 rou"a. et sont faites entoil trette
de la plu belleaqualté ésitupées prêtesl à rvailler uen e de chois,. y
compris oeillet, lys des la vallé es. I c &ruivez ne,, et nous
vous ziste de ples ies s ela estre

es llar g.nt et nousVoue0 envenrre. par exrssI osl ii
payes, couette talu msOidOlssave e0 éni rale et eh

no sau v - rvtéle de, factur amértesin, porte cotés ou
nlctpoul. dessus artidItentu cieé uutd Iio nrsé

ut n Jniscom lali dcoréstm ci, . 1Ma néglges pas un',4-1 anlibenl. hance,
ScreesnjsreVeui Thea ILîsn Ilerley Co. Boite 64 *Taronto,
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1"rfalteineýnt J llsea Mi ts.cl
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ejuneet ouIdéS ue nie esonfort-
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Nio do ri pu à k îi c01ý
Un infaillible restaurateur du saget

tonique des nerfs, pou hommes temes
jeune : o u vi ux eurt toutes les m al-
dis provennt dela pauvreté du sang.

PRIX 26 CTS LA BOITE DE 50.
C. J. COVERNTON & Go.,

Coin Bleury et Dors'hoeeer, Monýréai.

"International lmftelui via
Grand Tronc

Service rapide san égal. Laisse Montréal
toua les jours à 9.00 heurss a. m., arrive à
Toronto à 4.25 heures p. m., Hamilton,
5.25 heures p.m., Woodotock, 6.45 heures

e m., Liondon, 7.20 heures p.m., Chatham,
- .55 heures pie., Détroit, 9.30 heures p.m.,
le même jour;- Chicago, 7.830 heures a.m,
le jour suivant

Express de nuit rapide pour Toono Dé-
Stroit, Chicago et l'Ouest, 10.25 heures I..

elecepté le dmnee; le dimanche, lalase à
8.10 eures p. m. Bureau des billets pour

le ta ville, 137 rue Si-Jacqs.
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Mmc Alcxanilrc Lapierrc
Evite une opération grave en prenant

les PILULES ROUGES*

Pilules Sanguines du Ufr Jean
Femmnes. -Filles. Jeunes et plus &és

Si vous souffrez de faiblesse du sana,~ dnI-

semdant des nef cdue dans le dos, ples
couleurs, irlrit , palpitatins du coeur,
ou autres mladir s particlisaux femmes,

peedes pilules SANGUINES du Dr Jean. lEx-

tri dsagfa"por tonifier vos nerfs, enrichir
votre sang etý su el'action du coeur.

Soulagement immédiat. Guérison certaine.
SOC la boite. To'dnts hamaces.nvyepatu r

lameIlle f00. .ur réleto lu à i. Cefeied
Dr Je an, B. P. Blite 187. flontreal, Que.

sa*à

Oa&e-téta Chinois du "lSamedi "
Solution du Prolème Yo 277

iWLAbondancfi des matières généiraleS et des
annonces nous fait omettre cette semaine la
solution du Cas tête.
Ont trouvé la soluto 'C se:lmsacer,

Idunis, T Eétu. TWarfcaln. J Lanière, J Lé-
tourneux, L Masis pa-ovýenobher, J C 1
rfwanit, Mille@ L AllarOAcueNBgn

LBienvenue, E, Bolduc, B Cloutier. À Cor-
muer' E <Jourteau. B Courtois, A Desiardins, 1)
Roy dit Deejardins. B Deerocherïr, A Fluet, Et
Gernoain, B t3lagsson,; R A GruAOaioA Guindon Â Lajote E Lau. LeaJ
1.-eals F 'ana, E mairoig, M R Morin' P
morinl, H Palo.B Pelletier. B Poirer, V
Thitanît, MM FBarck. Bo De Dioulet,
15 cardinal. a Corbin Dal5.lO David, A

Deirs bssrtsODupent, A Dupuy. Er
Gsgnon. D Gascon. N Gont hier, E Goyeittpe L
Gravel. J F Grenier. E Guyon. A Lalondle, L~ 8

L.ngevi Â nW Motayer. H Pab-angevin, AletoTirneuAl_ 1 x -. 1 1,.A

- ~ te)

Mme ALEXANDRE LAPIERRE

SDans l'année lts95, dit Mmne Laplerre, alors que je demeurais aux Etats-Unis, et d
ciue j'étais obligée de travailler bien fort dans une manufacture de coton r.gar na bri

vie, je fus prise d'une maladie qui faillit mie Conduire aux portez du tointsan sabrd, Ma

mon appétit diiua considérablement et mna digestion devint très mauvaise ; la pous- Eu
Bière et Vair inper que je respirais toute la journaée me donnaient sur le coeur et me cau-A
saient des nusées fréquentes. L

" Nepuuantpredresuffisamment de nourriture, je devins faible ' ple et sans o

couage; l sorlo rqere revenais Che% moi, après une rude journée d'ouvrages, j'ta* vil

teiqu'il metl fallait mecoucher immédiatement après le souper. 1'éai 111
trop lasse pour dormir et je passais, en conséquence, une nuit agitée ; je me levais le <

lendtemain p lus fatiguée que lorsque je m'étais couchée la veille, pour recommencer à souf- L
frir et à peiner.

'à J'allai voir différents médecins de la petite Ville que j habitais, mals la faiblesse qui w
m'accablait, au lieu de diminuer, augmentait de jour en jour ; C'est alors que je commen- a-el

gai à souffrir de douleurs internes qui m'obligèrent à laisser mon ouvrage et à rester à la Hl
maison. J'avais des élancements au ocSur, des; douleurs dans les rognons et dans les jain. Si
bes ; j e souffraisa du mai de tôte et du niai d'estomac, et de plus, J'ava.is une douleur dans m

le côté droit qui me causait plus de mal que toutes mes autres maladies et qui me faisait

souffrir depuis le commencement de nia maladie. Les médecins que j'allai consulter ne M

me firent aucun bien et après avoir tenté tous les efforts possibles pour me guérir, je fus m:

obligée de prendre le lit, nis pouvant plus maroher, ni mauper. de. far1sg e

Pue Les femmes de mon voisinage nie conseillaient depuislongtemps defieuaedeM
Pille Bugsmais je ne croyais pas que, malade comme je l'étais, elles Pouvaient me L

faire aucun ie. C'est donc après avoir soufr pedn1~uteaa u> omna
prendre lei Pilules Ronges et que j'écrivis aux Médecins tipécilites de la Cie Chimique
F~ranco- Américiai ne. Après avoir souffert pondant mi longtemps, avoir cru devoir plaser Me

par le couteau du chirurgien, avoir dépensé toutes mes épargnes sans résultatst m'être EW
résignoie à mourir, et me guérir aussilaisément et avec si peu de frais que je l'ai été par de

l'emploi des Pilules Rouges, il va sans dire que je leur dois une immense dette de recon-L

naissance que je ne pourrai jamais leur payer. Les lectrices du 8SAmzrn comprendront 1,
maintenant pourquoi je louange tant ce remède. L

à Les Pilules Rouges donnent l'appétit et des forces nouvelles ; elle@ ont souag me% M
douleurs et guéri mes maux ; elles m'out. sauvée de la mort, et en un mot, ont fait de moi cJ
une femme heureuse. Je las ai prises pendant un an sans arrêter, et il y a deux ans que m~
je n'en prends plus ; je suis toujours en bonne santé depuis ce temps.,

'àMme ALEXANDRE LAPIERRE,
*1 rue Montcalmi, Montréali, Canada."

Les Médecins Spécialistes se tiennent à leur bureau, au No 274 rue Bt-Deuis. oùit le
donnent des consultations gratuites et oùt toutes les femmes mont les bienvenues. DI gué.
rissent sns l'usage du couteau et sans les dangers de l'oértion. Les femmesqui demeu-
remit trop loin de Montréal pour les consulter personnemet pevet leur écrire, don.
nant une description de leur maladie et elles resevrout par le retour de la malle les
Conseils et les informations dont elles ont besoin por se guérir. Lessque vous achetez
les pilules Roulges, voyez à ce que le nom de la COMPAGNIE CHIMIQUE FRANCO-
AMERICAINE soit sur chaque paquet ; les Pilules Ronges vendues au 100 on à 25 cto la

botte ne sont pas les véritables et, si vous ns ponves obtenir les vraies PILULES ROU-
GES chez votre marchand, elles vous seront expédiée pr la malle, au Canada et aux
Etats-Unis, sur réception du prix Q 50tsi la boite e ixbolîts pour $2.50 Adresez vos

liens don
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Mlle R Da housse (Lonlseville. 0), D) Mayer
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Pas de Danger
De Maladie e f Il

Pouir vos Enfant.ý
GROS: COU=OIS. J. MAJOý

LA iOII

Si vousremplacezle lait impur, additionnué d'eau

et de germes dangereux, par l'aliment pur, exempt

de microbes, et que toutes les mières soucieuses dle

la santé (le leurs enfants devraient adopter.

LA PEPTIININE

par 19

Vin Moni
Madame Jollc

Trois de mes enfant

tout le trouble que nie Ca

imposible I Je nes daboi

constances et% rien n'y faiE

coup mieux.
J'Staîs d&~ouragtêe,4

jour.
Je connaissais le V

effets. Je voulus en faif

fut plus calmei pouvant

bienfaits que ne manque

Après quelqueil jours de

ne portant comme des o

vaient jamais 4t4 malade

Ma joie est grande

remède!1 Je ne pourrai

aux mères ayant des et

maladies provenant des

neeu~~Iaspr

j
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un Biemfat pour le Beu Sexe 1
~ Poitrine parfait.e par les

Poudres Orientale&
lm. agulsa oui asetent, en

- me, n no- MbOS UVUODéqe-q "5pô gèuérai pour la l, TnIfmn. ved4eDV75 5gmnt et non»
Pulapone i vemmo . Vtr weijrslncusenmt empà*atée-

. A. UR N AR O, Thse Rit)[ie 4pehity Co>., LboIt 663 . Toronto

1442 rit Ute-Cat5rt. X411114 BOUTO ELEOîRIQUE
afcubot. IL faite d6rabi. tees tien leiL1.

C'est avoir une sorte d'esprit que de rr~ UidI

savoîr se servir de l'esprit des autres. Am;n. 1ari pot lebe

Casse-toto Chinois du "Samedi- No 279

UNE MERE SAGE
devrait apprendre tout -eu rearsle mldie, prtentièresa gao"sexe afn de e r éveir t d Ir1guri

8 aec auce l 1e devraitcmnaittrela construction etis
fonctionnemsent de cea organes délicate, r ovi

Iné intruirte ses fitles d une manière convenabearcaue
i heortant. Ceaconniasanca sa trouvent dans le der-
nier livre de Mad. Richard **Le Gluide delà Pemme.,-

If1 traite de toute le, unaladie, particulières il la femme et
ensignecomument flvter et les guérir« Ce livrecon.
tient au-delà de tae pagea de lecture instructive et et
Illutréa aveç profuaion. C'est le vrai guide de la femme.

Xia suivant les conseils a - s qu'il contient, les femme,
s'vteront beaucoup de d sagritnents et de souffrances.oues les femmes sont cordialement invitées, a en faire

la demande, Il sera envoyé gratuitement sur réception de
le ets penrnes frais de poste.

X i a&3. C. AZCXUtb, pait.gg, Uontréai.

L'Alcool, voila l'[ninemi
Victimes de la boloam voulez-voua
vous guérirde cette.Miaine habitude ?

Infallible contre
l'alcoolisme
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FEUILLETON DU SAMEDI 30 MARS 1901.(1J destiné à remplacer celui que venait d'anéantir, en mourant, l'héri-
lier du comte de Bussières.

Il Ili, qu'il réparait onl, 11, ne nouvel', machination
odieuse, la comtesse songeait avec douleur aux coups réitérés dontarle - Jeanne -1. frappait le mort.

Elle déplorait amèrement la mort prochaine du comte de Bus-
OU LA FEMME Du PEUPLE sières, mort fatale qui allait lui enlever un ami fidèle et dévoué, un

époux qu'elle estimait et affectionnait sincèrement.
Puis elle reportait sa pensée sur son fils et sur Robert Maurel, sur

TROISIÈME PARTIE l'àme qui s'était déjà envolée et sur celle que Dieu semblait vouloir
rappeler à lui.

Le8 sombres prévisions d'Ay yani au sujet du comte de Bussières
CHAPITRE VIE. - DÉSESPoIR DE MÈRE ne devaient paf; tarder à se réauser.

Deux jours après l'entretien que nous venons de raconter, le
suite)

pauvremourant faisait appeler auprès de lui son cher docteur,
le crois, madame la comtesse, lui dit-il, vous avoir jusqu'à ce son ami.

donné des preuves de mon inaltérable dévouement, de la sineé- Celui ci, en m'approchant de son malade, demeura tout surpris du
ý,4ë ma profonde amitié... grand calme, de la grande sérénité dont son visage était empreint.

ii, oui, oui, répondit la comtesse, d'une voix haletante, mais Depuis quelque temps dýjà, le malheureux condamné qui, au
fils» début de sa maladie, s'était
Votit fils, sachez-le donc, lamenté sur son sort, ne Wéle-

fils est, atteint (I'Pne vait plus contre les cruautés
du destin qui l'avait arrêté

ortelle ? interrompit la en pleine félicité, pour le

kffl avec une exclama- faire passer par toutes les
,déchirante. bases d'une implacable ma-

W prononça le iné- faldie qui le minktit sourde-
ne voix qu'il Wappli- ment et, lentement, le condui-
rendre mlme, mais sait il la mort.

fèrme espoir de le sau- Après avoir subi toutea les
tortures morales, tous les dé-

1orý dit J& comtesse, chiremente qu'éprouve l'in-
fortuné qui se mail mortelle-

cilleverser mon ment atteint et qui compte les
-d&ljirer mon cSur, " 1 lui reste

jours, les heures qu
pâs fondé. à passer auprès de ceux qu'il
14é J'était p". a me, il sembl il u'il se fût

fils, exi , éte. enfin renferm'él %ané une
e 1 1 . ,, sainte résignation.

le voir, Après la naissance de son
que, pendant une enfant, il avait bien éprouvé
veux l'embrasser, comme un regain d'espérance,

rai dtlnýe% ce baiser' ainsi que nous l'avons dit;
* i besoin pour

-ML 'ai mais ça n'avait été chez lui
Éër'toiit entière, %et qu 1 une fugitive impression, et

ý,14 deinière heure, à le malheureux père était re-
toral34 - plus profondément

Ap- dans le 'même état de dé-
blé.- mais tresse et de découragemen .
'blé 1 On a vu avec quels trane-

portsd'ainour paternel il avait
demeura a ccueiffi la nouvelle de la

t subite:- naimance d'un :613 et -à quel
toute débordement de tendreme il

4ýétait abandonné quand il lui
ouâ sollé, dit-il, avait été permis d'aller em.
lit vois f , âudTait' bramer le nouveau-né.

-à Meildon S'emblait qualeoiffé d'un
bonheur qu'il savait, hélas 1

-'tais 4n'importe 2 wu devoir pu être delongue
_ý»M'effl 1 skpprendie, durée il eùt dû eonmd&«

Log deux:àlâf-ý f",ë ie=rMu awmtût prier à Voh bàu& commeý, la plus grande don.
,qu'au =Ment, leur qu'il lui fût poWblé de
b,ý,s iýràmlnýëüt,' 8 âchez-le -doué,, où'eoýmme'nm; M PO& mta64tiý â*M fole ié se séparer de @on enfant,

hie agonie, i importe que. vous lorsque après avoir fait partir en semt le nouveau-né pour .1%
là sÙppliante nevôus appele Pâ 'éù v&W::: on Id doebou Appysýý dut annoncer cette npuvelle

Iês rýgýa d ù neMiàvre mor vous. au wmùtè pýavo1r rémo" violente qu'ou redon-
di. V6tre absence.

-4 la mort ne le frapPe, pu 'Isolé, èdiàndo=è pâr .-Et ýr10Lýýa ie am ent pnBisur lui de pwSr
VIOIM"r 1: 0 lit

ar çri de tep. olutre aux. rAsi;ý s *Plus 8ýQ enfant cýue atýour, et à toute heur
îê 1 l

bffle e
-Puîýqne cela était n voua av« bien fait, mon MW

Voii fortel n avait cëW de s'informer de la santé (le son 1 u
1 _. ý4 M dé -'de Vembrasser.urý Applyani, en lui. son-ant J'a =Ain. erÎ04 je PAr&rDiýr'!hâeni 4tait la -de plus touchant-rî&ýÙ01u dans Loîý

==i toutwlenti« ýk enfan4 -ka ne dèvàit pas aarr«,« ».

àréz' ýdýt ie Diý 'que n0VýMý l'eveun di4, uiveit it apiWer À raidý

réýo1umeut bî" sêffl à%vee iiii, il lui

venwt de, concevoir Vli(M ë4vex et ie eanx, moi, le peu die jours iffl



478 LE RAUXDI

Et comme la docteur feignait de protester contre les prévùliom du nous avon@ àýé unis devant Dieu! Et Vous me parlez d' un-
malade mariage i.

-Ne cherchez pas à me rassurer par de vaines protestations, lui -- Je vous parle, chère Sophie. non plus comme un époux ý
dit le comte, ne tentez pas de me donner de fugitives eq>érwxm et comme vous pârl,"t un père.

écoutez-moi bien: -Et vous croyez que m9n cSur se donnera à un autre 2

Je tremble de laisser après moi, exposés mm défense aux hasards Puis, songfflnt'à 1tobert, qui, croyait-elle, avait cessé

et aux dangers de la vie, ceux qui me, sont chem elle ajouta d'une voixsourde

Je voudrais leur assurer un appui, une protection affectueuse et -Non, non) MOýft,,cSUr est mort 1 mon cSur est mortL..

dévouée, et je vous demande, à vous, qui Wavez été, depuis long- -Ce n'est pas de votre cSur, ce n'est pas de votre amo

temps, si fraternellement attaché, d'être pour eux cette affectueuse parle. -ner ài- Comprenez-moi bien, mon ami: je voudrais don à
protection et de leur continuer, "n, l'amitié cordiale et sincère que r
vous avez ou pour moi. 11;Îrotecteur, plus qu'un soutien, je voudrais l.iý

ets, véri Sbule re
Je vous le promets, dit Appyani avec force, je vous le proin pluilta 1 .

il Celui-là, je l'ai choisi et je vous bénirai mille fois, en:
et, couteleusement, il ajouta, avec une feinte émotion et de fausses
fausses larmes d4ne la voix: si vous ne repoussez pas ce choix.

Je promets de vous remplacer, eomme ami-, auprès de votre -De qui parlez-vous donc? murmura la comtesse d'

femme et de tenir lieu à votre fils du père qu'il am perdu, 'ai le étouffée.

ciel ne Vous sauve Pas; -De icelui dont l'affection et le dévouement pour nous

Je vous promets d être pour la mère et pour l'enfant ce qu aont un seul instant démentis...

tain été pour ieon enfant et pour ma femme M'J"avais dû me marier. iricelui par qui vivra notre enfant et par qui je

Ils neront l'un et l'autre, je vous le jure, ma seule, mu, v&itable môme, si la science humaine était sans bornes

famille: je n'en veux pu d'autm 1À comtesse, à cm mota, 1 leva, avec égarement, les

-Mais un jour viendra où vous renSntrerez une je fill D Appyani.une e qui -que me répondez-vous ? demandIL anxieusement (je
vous aimerez et qui vous aimera. 'Un jour vièndra où eon Et une, fois encore elle répondit:
à votre tour et, alors, ceux que je recommande à
seront peut4tre oublié& 1 ý_MÛn cSur est morL

Prometteelà0io du M1oinsý que Bî cette énergique
-Jâàvàs, dit énergiquemqnt Appyam. jamais je ne me marieraî
-Pourquoi 1 vient à faiblir, si cette volonté'de rester. veuve ne demeure,

-Parce que je me pauvre, et paffl que dm mm cSur a rermé, vO9àblý nul autre que notre ami à tous deux, nul autre
veur de notre enfant ne sera votre ma-ri.

depuis longtemps, la pensée dôtrê plus lud man- e. prome' sans 'ter. Qu'il me''çe que vous me __ý,Oh 1 cela, je yopg 1 té hési
dez de devenir aujourd'hui.

Parce que fils et jaffirme devant Dieuqlléï Po.nr, vous obéir, nul aut
e ressens pour ceux que vous, aiufýz -u" ag"oxL nava mon .dre, pure 'ne, devie pouton et désintéressée qui sufftà remplir mon «mr. -.- Ueot bien, dit1e comte.

lim aimer, les prot4t!, les d" dîe eai Souvenir de I'P»itié qui *n de: la comtease, luiEt À ni saisissant là ýmw
ncru M3it l'un à l'autre, vivrp avec eux, en parlant eans eem de colle U.Mard qui semblait dire - Marché ' 1

ous voui perdons, véU l' rè d le comte de Bussiýreq déteignait sansvoue, si Il unique ve e mon &m* Ils 14àdemain)
Ah 1 c'est plu# que je Wavrais osé vous demander,. mon ami.. souffrance.

U2916 fois plus et 4 je pau" . .. si je. _lla jýM est hbreo jW dit cyniquement Appyani,
Le comte 8linterrO1àýit tout à coup et parut plongè dam une pro- Bédér à.. la fois la foitime et -la fe

coupé ur-po , a
10*40 réfiexiGný e-ci «e en"t qui n'existe Plus-

Zt À Wdloigne, hutement, en. ee disant, epjui. je le,
le£= que j'ai ieuaau " àme U peut4tre er-

grain 9«Maý en effet, etý knequil matit Vellirles &*es de la
mprt, 18 COMtO fit Oif» à sa "me et au doeté«4e I?Ù».ow4ùprm.
:de son lit. 4-: Là DÉCLARAMON

àdie'mmt un regard een de doul 1etde Ami il
a me rappe

lor à 119 lâm-t"
C" ffltA. Mme-de Bu"ýr« ae 'bouve le. me 1%ï1ant. eme ý»qtwét&it ppyani, 2je

afin d'O fflher leï larmes qui mSuwent wwv*uzreidý
reçu, la - ettr sr la -Mlle,

I* doeteur Appyûe ââ détoumiý, lègunt aý dwinuw, w» 40-ê- Jà u lee-t' . . . quelle
1 uoïr llOàýt, 4teou lui avait eonU venait dgÎ, q14eý 1 '

lx -AYO WAM""Mut awnw $ou u il n'ý é*ài te à

nient P6 iýý8uitO la coup 4uýle h=
7 lë

blora, noer sa vilsi

bîme, 6yazlt pour
». XÈRE GIGOGXÉ

eh lwpàe . . . .. :. .: ý1 -
A ý , ý em exié

'daï5s,: ombre, ilwene comment cachéOn g 
ta«DM 199 dl-- Mýéë q» ne YB Marie-jeanne, après 1e@ etm aouiôuttq fi

i1ý et ýVwceirl édani d',

«ëàr à
q» ier= kir .Qlaý&

P"V"dm le, WiiXe L- un Vs*,ý1M1ýý du-.!O1ýee:iquic"se:Mpetit enftat4,w Va', b4"ayaý,

îw làÏ1347
r eensi6 r4où î

vous, et t ilôtel 41A"n pii

guez çes douloureuses pMý",ý, ou: ï0OW à
ll',n'âvm Wlié XIO J3dit le, leoü", elloe 
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en" -e"ôeo AW 11"i tes

où me sais jw2ti cýndàmn6
lob' Bor

'av, rmés au p: pr.
comtesse ëë forrualà: teDom à@déVý
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promesse que Mine de Bussières, avait faite de n'etre la femme d'au- plutôt que de commettre cette lâeheté de vous avouer l'ardente pas-cun autre que lui ? sion que vous m'aviez inspirée.De plus, par la lettre qu'il avait fait parvenir à la comtesse Comme Mme de Bussières était devenue très pûle-; elle se détournait pourémanant de Robert Maurel, décidé à en finir avec l'existence, n'avait- que ses yeux ne rencontrafflent pas le regard plein de flammes dontil pas supprimé la seule difficulté possible à la réussite de sa combi- le docteur J'enveloppait.naison, si audacieusement conçue, Hi prudemment menée ? Et, se remettant tout à coup, elle dit d'une voix grave et presqueE avait tourné l'obstacle qu'il lui eût fallu probablement attaquer solennelle:de front, sans cette manoeuvre habile. -Si près d'une tombe, je ne m'attendais paaje l'avoue, à une sein-A présent, il n'avait plus qu'à marcher avec rapidité et décision blable confidence!.vers le but qu'il voulait atteindre, afin de ne pas compromettre par -- Je n'ai jamais eu la force de me taire plus longtemps! répliquades lenteurs le bénéfice de son heureuse inspira ion. le docteur.

e- Il était absolument superflu, se disait-il, (le prendre avec la veuve Pardonnez-moi.Ji. du comte des ménakements qui s'imposent quand on se trouve en ~Maintenant que vous connaissez le secret de mon cSur, il meprésence d'une de ces douleurs qui atteignent profondément l'âme. semble moins lourd à porter. Oui, je respire plus à l'aiseje me sensLe chagrin de Mme de Bussières étiit--il n'en pouvait douter- plus maître de moi-même, et l'esprit, à présent, plus clairvoyant eide ceux que fait éprouver la mort, prévue depuis longtemps, d'un plus libre, je vais nie consacrer tout entier au cher petit malade.ami, et rien de plus. C'est sa mère que j'aime, c'est sa rniTe que j'adore, me d rai-jeIl pouvait même, pour se faire écouter avec bienveillance, tirer sans cesse, et sije le lui rends, la reconnaissance éveillera, peut-étre,parti d'une communauté d'aflýction pour le pauvre défunt, en son âme un sentiment plus tendre et ce seranotre enfant quej'au-. . . . . . . . . . . . . . . . . rai sauvé.Lorsque le docteur Appyani se fit annoncer, la comtesse se préci- Et, sans attendre un seul mot de réponse il partit laissant la com -W. pita dans le salon où l'attendait le médecin tesse en proie à l'émotion la lus vive, au trouble le plus violent.-Ah! Comme j'étaig impatiente de vous revoir! exclama-t-elle en 7ý-Il m'aime! Il m'aimait Telpuis longtemps, se dit-elle.Annuyant un regard t d'anxiété sur le visage 'du docteur, Et elle sentait que, pour prix de son prétendu dévouement prodi-voir Wil apportait une bonne ou une mauvaise gué à son enfant, elle pourrait bien éprouver une grande reconnais-nouvelle. 
sance, mais de l'amour, jamais 1. . ý srésente à sa mémoi

L'expression qu'Appyani out donner à sa physionomie la rassura L'image de Robert Maurel était toujours Te.tgAt de suite, car elle tendit les mains en s'écriant: Le souvenir de Robert était toujours vivant ans son CSur.
on enfant vit!.,.. Ditffl-le-rnoi bien vite i. .. Mettez fin aux- M 

. . . . . . . . . . . . . . . .mes, qui n'ont cessé de m'"illir depuis votre départ 1
ta l'hôtel d'A lemont, le docteur Appyani se renditeflDivlotre fils existe.. .,, répondit le médecin.. .; non soule'm'ënt il En 2u't nt 11Y .:1

existe, mais j'espère, avec l'aide de Dieu.. ., le conserver à notrd immédiatement chez Mlle orterre.
La sage-femme, prévenue de sa visite, l'attendait.affection. 
-- J'ai exécuté vos ordres 1 lui dit-elle.Mme de Bussiéru, succombant à 4motion, dut s'appuyer sur lebm d'Appyani. -L'enfant

Celui-ci eontinu& en s'anima-nt à iûesure qu'il -Est inhumé. .. J'ai pu fort heureusement obtenir que l'enterre--je m'étais conmeré au père et il n'a-, pas tenu à moi qu'il &oit ment se fÎt Tetard.
de ce monde 1. . Et la question de l'état civil ? s'informa le médecin.-- J'ai été témoin de votre dévouement i. . prononça la comtesse. . -C,éwt le point délicat,

Mt de ceux pour lesquels on ne saurait trouver de remercimènta -- Tupère que vous n'avez pas déclaré le véritable nom de l'en-es de 1eur être adressés. fant eC_ 
-Pbamurez-vou8. .. J'ai toqjour8 en réservelun certain nombre de

y:ani l'interrompit, en s'empressant d'ajouter: déclarations de naissance.ai maintenant la devoir de me consacrer tout entier à l'enfant
Et votre petit comte a été conduit à sa dernière demeure sous1 ma recommandé en mourant.. et dont il a souhaité que je 

AXvierine le père4, le nom le plus plëbéien du monde.biu» de Btimiere8 gardait le ailence.Îè -Peu M'importe e nom Ce u'il fallait, C'est qu'on ne pùtU front penché, elle semblait en proie à une méditation doulou- constater la mort di fils de Mme le BussièreB sur la registre de,reffle que faisaient naître en elle le vSu exprimé par le mourant et létat civil.
Vous avez fait le nécemaire, ajouta le médecin, et je vous en86 promesse, à elle, non de devenir la femme d'Appyani, mais departenir à aucun autre. remerele.

Il' restait, comme leeompre=*tA yani, un paaàfraneMr encore: Ah 1 fit-il en s'interrompant, et la nourricetra point à autre était loin de ni suffim il fallait qu'elle luiun -Je m'en sui8 débara«4e tout de suite, ainâi que vous me l'aviez
recommandé dan@ votre lettre.

4 héniter davantage, il se décida à dévoiler l'amour qui le -Diddànent vous étu une femme précieuse, ma chère.el -Précieuse surtout pour ceux qui Savent apprécier les serviomMais il fallait faire cet aveu avec tous lu ménagements qWexi_. que je rends i insinua la sage-femme en soulignant lu motfCit lAme délicate et noble de la comtesse de Buuiére& -Bien!... bien C'est entendu. Nous aurons, je le sais, un
J,ý-NotrQ ami, dit-il d'une voix émue, notre ami a voulu donner. aa"ejol' Petit ComPteà régler"' enbo»U fiW doiàt il se séparait un appui, un second ]Père, etvoulaût &don- Pour l'intant, veuillez aSepter ces deux chiffons de papier q1ý1111 derniers imtante de celià dont vous aviez été la Mme la comtesse de BuWèrea m'a charIcir .8 compagne gé de vous remettre de saet dévouée, vous avez proInis à wui qui Woffrait pour servir pâftý comme rémunération des bons soins que vous lui avez donnée

4 gaide et d'appui à l'Grphelin,ý pendant am couche&.-J'ai promis, dit en l'interrompmt )» <Io lui être à bMe Dorterre prit délicatement, du bout des doigts, les deux bil-ie rSonnaissante et de n'appartenir à aucun autre. lets de cinq cents francè que lui présentait le médecin, tandis que ce"Eh bien, cettepromesffl était W dernier ajoutait:Pour mon-cSur Moitié dia bon-immense que je rèvaiig. -Le, reste ý me regar4!-Comment 1 repmantlâwavorsationinterrompue.un inistant P endaUý,Ile ne fiera autre, me di8aiÉ-je; peutmètre un que, la'un femme était allée serrer les billet8 de banquetird-t-elle ir2te à moi, ui l'adore en sociýet 4oÊigo si d'eà ir fait di raître Yq -Seulement il ne suffit Vo enfant que
ý âi pu réuaùr à sauver, il faut encore que oomtoffl de Bu»_vous m , aimiez de 011 tremblant la- e6fatem. el" rotron »n elle se rendrapuis ver cuand qüiùe peut1ýeÔZd, , Votif; r, Te VIje ail»Als'eun mou dontje m,'Obau" .comm plus'tarder à vot 'Us de jijýdon.eiime, de .- X&Ù!4 répondit la sage-femme, je li's me.suis engagée à Sla,,paspfiede i,ýi.àËeur cette déclaratiou que xien ne hù docteur 1Jwque-ýW MS6 de_'Bùâeèxes sexedrmâ toit à -- je leé4-wémipa Vivement d'A 1. vous avez trou 6 quelqumi qui eut chargé de cette beso-ýS1 ýe lai

91».empara des Main$, de la jeune 1emmý 1 vouq suffm de savoir, a chère, que j'ai ' dm i Xris es préeffl-,.tions, ]ýour le eu oà il prendrai à Mine e Bussiêres doAa mm amm J '6à,: veWr ch«ther, aup,"réi de
je Vous é' lè jour enfýnt, la seule, consolation qu'elle aitfiis, ýréêën-té -par cartà qui',ve"t d'obtenir son 1mmense douleur.gamme dèv0=141 ýw,& consuméej

à érité...boi)
-pr6ao"ent la d'autant, plus facile ue la

ýprèfI 3ýe»ë pauvre414et je M-rau M soli% enfant au
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dam le (lem-jour Comme il ne livrait rien au hal il voulut prévoir à l'av
dant quelques heures à peine; elle ne l'a vu que direýteur de l'hospice

rait soulever la
d'un ehaul de malade. les dffficultým ue urral

-Et il serait bien extraordinaire. qu'elle pât le reeonludtm Enfants-ruvqz

-Donc, de ce côté, pas l'ombre eun danger. et vous pouvez On verra bientôt qu'il avait imaginé une histoire tout à fait vrai,

se semblable, pour le eu où il lui faudrait faire tomber les scru

étre persuadée qu'on cýtte circonstance la fameuse voix du sang 
scrupu.

g ardera bien de parler! 
du fonctionnaire.

lia comtem embrumera avec effu»ion le poupon que vous lui . . . . . . . . . . . . .

résen 1 terez comme sien; elle le couvrira de caresses et verma des lk lendemain matin, pendant qu'à l'hôtel d'Anglemont on a'

rmes de bonheur, en constatant que le noble héritier n'a pu le 't desýobsêques du omte de Bumières, le docteur Appyani,.e

moins du monde envie de mourir 1 loppé d'un long manteau, sortit de bonne heure de chez lui,

-On pourra dire qu'il sera né sous une bonne étoile, celui-% 1 une citadine eu passage et se, fit conduire rue d'Enfer.

Serait-il indiscret de voue demander d'où vient ce bienheureux -Mais au moment d'arriver il do=& l'ordre au cocher d'a,",
dam une adjacente, où la voit

remplafflt 
utile devait l'attendre.

Le docteur éluda la question: Paie il toi le coin de la rue et se troizva devant Pé

-D'abord, il nous faudra une nourrice;-dit-il. h

CSu etai dès demain matin d'en choisir une. -'Cétait là que, la veille, il avait assisté à cette scène si do

-Bien i. vous ne devrez lui donner rendez-vous à votre rieuse oui avait en lieu entre un mari coupable et la femme

pouponnière de Meudon qu'à une heure où vous serez wmîrée que ode6e 4ui s'obstinait à rel , son pardon J usqu'au jour (sÙ la

Voulant sera « midi, par exemple. .. Pre- vrie petite créature lui serait due par son père repentant.

nez bien note de cela, car = faut aÏlll at pu que la nouvelle comèrendavec quelle attel il écouta, avec quel soin il recue

noul soit présente quand arrivera le V remplaçant IIII, comme vous les nomignements q" la malheureuse mère Be décidait à.

l'avez justemufit appelé. 
eu moto, il les avait profondéýment gravés dans sa méSoireï-4

-Cest entendu 1 Vos ordres, mon cher doctebr, seront comme lei avait ensuite inscrits sur son carnet..

toujoura, exécutés de point en point Et' à ce moment où il se retrouvait à la Mime place qu'il 0.

-Maintenant nue rewmmandation essentielle - aussitôt que l'on- pait là vDille, il lui semblait encore lien un à u

fant sera apporté à Meudon vous devrez procéder à su toilettel lèvres de rinfort"ée, qui ne ».doutait pua, hél&% 1 que, ce

Je wtnprondî, vous eoulez naturellemunt, pour que l'illusion allait étre swepris par iià.homme lei devait bientôt en &buser.ý

sýit complété, -que notre petit aitune-bello chomm de batiote. avec IlLe docteur Appyani se diriý vers la porte bâtarde par

>,eielî du comte brodé, e qu'on lui. mette les lan" ornée de on Pénétrait dam l'hoep*ea

dentelles qui se trouvent dans la layette du petit trépimé. D saisit le1oùtonde la sonnettel

Tout cela sera fait, docteur; vous pouvez y compter. Je m» Et, au moment de Io tirer à lui, 9-se mit à répéter mentalem

chareai moi-méme dlisibiller l'Ill en larrivée de la u Un billet portant le poin de 0"Ake Be tmgÎd,

nourrice. 
Un annesu de martur - -

z-Donc rmumons-nous 1 ttit le docteur. Demain, à dix heures,' li Une branche de buis b&g.

vourvous trouvern-en voit-aire u boulevard Xontparmos% &iý

du blai
-- j y eure rréoise
-C«t là qWon vous remettra Ventint,

-. Moi 1 répondit le médecia -ée quoi, vous filleri àti

d= sw»perdre une minute,
Soyez »uls cre nte 1
ît là vous'iwattiendrez. Arrivé à 1p6tte dernière étspe du crime longuernent.préméd",-,

Lé docteur, aprèm avoir refléchi pendant quelques secondes al dont it avait juaqùýý-lâ poursuivi lexécil sans rencontelar d ï

' -. 4e vous le iépête, selon toutes >obabl vous réel dès, tacle, le niWiàUe'ne put-sé'dèfendre d'une certaine-émotio'n,

demain la visite de MSc la comtesse de BuWères. Le birait àê lâ ellef qtîé'l'on -introduisait dans 1el, serrure le,

-Vous croyez ?. .. aîtôt 1. tout à coup au sentimentde la Prudence.

_4*" omv" ue qw les choisi se ffl&W=t omme je vm le. Avec cette force de volonté qu'on lui 1CIII il refoula

dis 1. 
tion et se retrouva tol à: fait iiiaitre: dO lemme quand IW,::":ý.-,

,te -J atteâmi do= Is, visite que v m'a*xmem
: Et eëst &une voix.

ApMni avait pris son chapeau. 
qu' en Xe qui s in or.

Il ê àrrka au momentd'ouvrir la porte. motif de sa visite.

àv« encore quelque chou à me rSommmau I:d«"Das ýý4WàMîê êtris MÇU par X le:diié" r dé l'hospice.
est bien matw ý Ïel lé gardien-portier,

Y-Oui, car on ne sauralit jamais prendre tn de préý6itiMK JO, IR introduisit aéýnmo1nÊ lêvîsitèuýr aans la pl lm'édé oà",

voulais vous leonseiller.de tel une petit*..hisý toi Pr4te Pour ýtéuýaît, pour soilî: servw, en il e de deux collègues.

)WId t eoluiq-ai*, tr IM I comme
éxpliquer à, la nourrW pIûurqmd 

re un bureau
les gIardiens-clefs danis le». pesons; 1 pronSýq8 8 ots

reste, voicice qüý, 4ê mmeW, je ma' propose
ppyaw, evanýàn veâ de qu'i

"t pat,4tonuée de ce chanpmout. je lui A t 16 biim'à. répétai avait

rmd,4* BM, 
un au- iD miel

%Vu ta rriSavatt vu wiLfidt as tarir touë-& re

eamm"»Ut 1&'Iakveulb dé la; Al«bde im ëolant 41eok il lui lut, oetýle foig, y4pondu q1ollé. illÉ lé directeur ne rec«veiý,
affmm de si qeà partir de dix héârm

L -Vous av î donc el, une
du choso '7'ý 

ucore, pour- le mckom bonne
t'out ut dm ill 

uneý

e> ' ta III
àJýà Y&W

avec la féimé, t
imieux du monde le ladelloAM.ý W

U ne dOUt&k ý0 lé rêa"ý li M lt le gardien.èhâ Wpr une:
_s, un seul iustant, qu posai:

d'allet: réclamer IL l'hospieb det rahwkWTrouvm luisil iee&
me. là moindre

Il avait léjà imaginé, ont un
d" t selon 1uý obtenir un gnoom- Il ai vW1

îü ýW'oiký ýsIîlon rel ]a rinvits enmütle à rêmPlir les 1 anM.
,PrW,,deo bonnes sSffl

8"bW vont ýoqeer.1ee âïl
ne 

8'*Wt 
pu 

à, elle 
forma

pittSl del lm miiits
.6 aux &O= au Rion 1» d'ara q«»Zý Il

faire relllllý r gü1ý_ý;ý
te épocpu,, les f rmetM r se

sé (fue lill

JO&Iquer d'-UDý façon, préffl Iês dînes les tnâôwq -Nature 10effl
quý lial. w4 y w L7 4»sur« 4qron,-, »à",Émv»l

'Cil lant Se 'la réa- idér on,
trà -Y

ýww d regm
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Du reste, ajouta-t-il, M. le docteur sera le premier à passer, puis- machinalement, en homme habitué à faire la même besogne d'un
qu il est seul, pour le moment. Et je vais faire parvenir tout de suite bout de l'année à l'autre.
cotte fiche à M. le directeur. Puis, sans lever les yeux le dessus le registre, il entama le court

Le bon effet était ýroduit et Appyani comprit qu'avec un employé interrogatoire suivant -
qui ne demandait qu'à causer il lui serait facile de se faire rensei- -Le sexe?
gner sur les différentis services de l'établissement. -Féminin i répondit la religieuse.

Il Be décida donc, ne fût-ce que pour tuer le temps, à entamer la -JA nom
conversation. Pas de nom!

-Avez-vous, pour le moment, beaucoup de petits pensionnaires? -Signes particulier?
Aemanda-t-il d'un ton de compassion. -Pas de signes particuliers! prononça la weur en baissant la

-Toujours trop, monsieur le docteur 1 fit avec un eoupir l'em- voix-
ployé, qui voulait se mettre au diapason, en simulant la pitié. -Néant I... Néant 1 marmotta entre ses lèvres le greffier, tout

Et il en vient tous les jours. en écrivant lm deux mots sur le registre.
-Le soir surtout, n'est-ce pas La formalité de l'inscription se bornait là,

.- Oui i. .. car on a toujours un peu honte quand on s'adresse à -Venez, dit le gardien au docteur; noue allons attendre les bonnes
sSurs au passage, car elles vont maintenant se rendre au dortoir

J'entends par là les braves gens qui sont poussés par la misère. pour remettre le poupon aux religieuses préposée à ce service.
]"je il y en a d'autres. .. oui, d'autres, qui sont la honte Et il "jouta en souriant: Ade 1«humanité . vous comprenez bien ce que je veux dire, -il faut voir cette petite; vous qui êtes médecin, vous allezjUger

monsieur le docteur, .. Ces mères-là n'ontjamais peur qu«on les voie si elle est en santé ou non 1. .. Car, ajouta-t-il, nous en perdons pas
so 1 =er au - tour,, ; elles ne choisissent pu le soir ou la nuit depré- mal, depuis quelque te des nouveaux.
rence Et tenez, pas plus = 1 qu'hier soir, il est mort un pauvre petit

A ce Inoment, un coup de sonnette retentit dans la pièce à côté.. bonhomme une heure à peine après qu'on l'avait .déposé dam le
-Tenez! exclama l'employé, voilà qu'on sonne au il tour 0, ; c'est " tour-

gineore quelque gueuse qui veut se débarrasser de son enfant 1 il Faut dire aussi qu'il n'avait plus que le souffle quand on nous
.4e docteur Appyani s'était levé et se tournait vers la porte vitrée r& apporté 1 -

qui faisait communiquer les ileux pièces. Le docteur Ap ani fit un mouvement brusque, comme s'il efit
-Vous êtes curieux, il est-ce pu, de voir comment çe se passe ? reçu un choc en pD eine poitrine.

Il pensait: un enfant abandonné hier soir et mort presque sus-dit le gardien en quittent son bureau pour venir écarter. le rideau
'du vitrage fixé sur la porte de communication. sitôt.

Si le coeur vous en dit, ne vous gênez pas, regardez, Si c'était lui!
le docteurL.. ajouta-t-il en sourianL VOUS verrez comm Allait-il échouer au port, après avoir si bien conduit sa barque

en évitant avec une rare habileté tous les écueils î
-JA docteur Appyani s'approcha de la porte, et un speetÀlae eai- Et déjà il songeait au 'moyen de combattre l'impatience et

-I ý'1àsMnt et touchant àla foie S'offrit & us regard& lanxiété de la comtesse de Busaière8, jusqu'à ce qu'il ait eu le temps
U Ob tour,, venait d'accomplir son mouvement de rotation. de ne procurer, un autre enfant,
Une sSur de chârit4 dite -, sSur tourière 0, retirait avecý1-4"U- A ce moment les deux religieuses arrivaient.

l'intérieur de l'espèce de crèche mobile un enfant qu' IA gardien s'inclina, et avec toutes les marques du sincère reepecttion de ' le pré- qu'il, professait pour elles:
nette. it suffl'tôt à deux autre s religieuses &courues au rp de son, 'Mes bonnes aSuro, leur dit-il, voulez-vous, nous permettre de

-Cétaient les sSurs qui, de service pendant la journée, ne sa tn voir cette pauvre mignonne f.
relevëes que par celles qui font le servîee de nuit, -De grand cSur 1 répondit la reli rtait ilenfant.

Imo deÙx sainte@ femmes se mirent aussitôt à prier à voix basse .- Oh 1 la jolie poptite IMe 1 exclama le gardien regardez donc,
pcM ellesimposèrent leurs mains bénismntessur la tête de la u' monaieur le docteur.

petite créature abandonnée. Pa Appyani, la t4tq pleine d'idées alarmantes, l'âme en proie aux
impression& mauvaises, dut se faire violence, pour ne pas laisser voirL'ýýe d'elles-receyait l'enfant des mains de la il sSur tourière fi

sa .compagne, ce 'il éprouvairetir&iý avec son léger et précieui fardeau, et 'r lm composa xles, fonétions consiptent à se charger des quelques objete qu'on ine physionomie à laýuelle il sut donner une

ipu déposer dans laai tourO, 1 1 a suivait, dýun air de exprosmion de bienveillance et de compassion qui lui gagna aussitôt
douloureufJe l'estime et la sympathie des deux religieuses.

n glissa tou' . bu à Foreille du docteur: Et, s'approcinotý il regarda l'enfant dont on lui préslantait la
figure d'ange bouffi.ilà un nouveau venu qui va bien sûr noua rester pour compta IA misérable se mit à taquiner machinalement les joues rebon-Wavez qu'à voir comme la pauvre soeur est tjùte - c'eat qulod'
die@, fr"es et rom, en diiant:

.î rien trouvé dams le -0 tour., et qu'il n'y a probamement aucun
épinglé sur le maillot dû poupon... -Râe est pleine de santé cette petite, et elle ne demande qu'à

vivre.
Ç%ý se voit tout de suite quand on a, comme nom, l'oeil exercé! Venfant regarda d'abord avec cette fixité des yeux qui ne voient1 employé en se donnant n'il air d'importance. encore IOMPàxftutemebt; sourire s'ébauschi ourý 1 son Visage.

queynent préoccuné de l'entrevue qu il allait avoir avec le Ce sourire que les ton" p ttendent et provoquent et quidé l'ho«pie S m8, e docteur Appyam ne )reliait qu'in trW leur fâit, épaouver 1es premières joies de la maternité
te intérêt à. ce 1 qui- pouvâit. se passer dam eèUUimêmmt hW, -Commc elle vola sourit 1 Ili d'un ton de gaieté le gardien i il

lier, faut croire que déo qu'ils ouvrent les yeux les enfants savent recoin-
fois il jugea devoir' feindre -de dintétôN*r au sort de rônfaat -t-il avec l'intention

v , 4"àutint plýM que le gitdien-ehèf ééinbWt absolu nattre ceux qui les aiment 1 insinua manifoete
ment àwvi de Niré un compliment au médecin.

îlen8eigrier un vm.teur- dimportance sur les umgýw de réudAim... Celui se criatoblig deci 6 remercier leu religieuses 4ui avaient siat'doËL iLsé un des employéé d"wpofta*S r " ýwum1, ' hi intoerrompu leur marche, croyant satisfaire une-Xppyani à'êinpréma-t-fi d'xwmptet la proposi on qWil lui\. MSiosité bienveillantei
4e tai procurer rouasion d'"ster à la réception offwWle de -Mes @Rme, lotir dit-ill, elest à vous re doivent s'adressertous

Ou' bourim d'iknue - à vous qui accomplissez auprès de ces yauvresion prit poui eýte de-conduire kdoctour dam le1mlon.
è Îâ-pL sainte, la plus admirable, la plias sublime des

et le fitpasser d5âbW danglà salle du si tour ii DUiii$m
1501ili4- aux dallés, 1. 1,ý 1Mnteigiau 1 bout duqui, trouvbit Les deux religieuses,% inclinèrent et s'éloignèrent silencieusement,du gme- -Ahl eUM,,m4ritent'bién z de leur dire, mon-

eux reJjgiiWý , awu le docteur, îSýnlÈîil9a employé,avec une expression derdienýcbd salua, e gkeffier et S'aS0t& àý Ilité ne nt les voir, comme moi, eloigner tous cm ru-gin& ém:de 16 41111: maintint entrouverte, à" que le d
à4r vres petite, nuit et jour, mm jamais se plaindre'du mal qué ýà eur

d6nnîý1 ÎÏ, de la 1at&ïpýe et du manque'de sommeil
prM0»ça àlaute là ýffieý ý'éý >'- ukt -i'Vràimem4 Wedý':& ae 4emaMeý où cm 8aintes filles ont Appris àIr le eoü rem- unbu t6 , , . , .

id. Uý'mèm L
0 ruban Cie fil ýeriËtel. di- pri -fixa a 1bÇ 5ýëQ

(le
,Çrorare deA
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PWML=ýO1q DU RMEDI 30 MABS 1901 CU trouver seul avec lui le lendemain aux abords de la léproserie,
dans le centre msme, et ils auraient alors'sans doute, d'une f
complète, l'entretien que l'écuyer du comte de Mercourt devaitju
nécessaire, à en juger dprès sa démarche. C'était suflisant

LA DAME'BLANCHE iliffltant.
. . . . . . . . . . . . . . .

La cohue des Truands encombrait le carrefour qui formait 1 P
quartier général.

XPILOGUR Tout ce mondese tasWit, se pressait devant la taverne dési
l'avant-veille à Martial par le béquillard.

»,Àoý.IWM29 M Ire Vers le fond de la salle, une table lacée devant les rangs
autres, mais non moins sordide, était Zargée de quelques brffl'. ý
plum

U homme était assis Sur un escabeau détait 1 béquillard,
LXXXXVI. -SAVANTE TACTIQUE moion de cuisse pointant vers 1'lassistance, comme menace.

A t4 se trouvait un corps accroupi, à peu près informe à Vainsi perché sur la table. Cétait Martial.
Une circonstance imprévue était venue ajouter à l'émoi joyeux

il a *t besoin d'avoir f4 et, invo- la féte annoncée et augmenter l'afftuence. N'avait-on pas annqn
10elui-ci la serra avec force. VU

lontairemenfllil tàchait de traduser, dans cette pression, un peu de en effet l'idée folle, impossible, de certains bourgeois de la cité,

l'énergie cachée, du f, sacré « l'animaiL venir se livrer à deà mômeries au cSur de la païenne léproserie ?

Le soldat ampt quille. Un coup violent retentit soudain, faisant taire à peu prèý
.m.-Adieu, dit-il. Je vaie chez la vieille; à ce soir! tumulte qui s'élevait de cette multitude attablée.

r1 se dm'l&" vers la porte du réduit, Martial entendit le manche Uétait le compagnon de Martial qui venait . de frapper, e

de bois qui le soutenait claquer Our le carrelage branlant de lentrée, béquille, en guise de sonnette, latàle sur laquelle ils trônaieilt

ie sonner sur les marches disjointe& les deux.
Pun colla alors son Sil sur la meurtrière. Le osergent remteur voyait que l'assistance commençailÈý

1» béquillard se dirigeait vers la taverne au- plafond écasé, qu'il s'impatienter devant, les crucheý encore entières, etil jugmit l'

avékit désign& moment venu de commencer la fête.

I* Breton le vit s'y introduire. -Frères et le Béqu ard,

Lu minutes lui paraissaient longue& truand depuis que Ion a enterré la jambe dont vous ne vo ez,

Il se demandait si le truand, sentant de l'or dans au poches; Wal- que le moignon, je Vous présente. un nouveau -frère, av c il 11,

lait pu cMer à la terrible tentation. ment de nos Ivaillints chds'que nous ayons convié avec vous
.1 surE ne respira librement que lorsqu'il le vit reparaître, appuyé taptéme du néo hyte sous, léo, es èoes du gindu whisky, du-

a& béquille qui sonnait lourdementsur les orniëm et de l'hydrom 'que- le dit, néop te vous oPhgénéreusement.

Io êoud&ýd réformé sifRait Joyeusement un Vieil ait de marche et Le Breton fit résonner le, plateau de la table sous ses patins

t en M«rWeý bois, afin de W rapproaher davantage. du bord, c'est-à-dire da

" avait tenu la pylemière partie de sa promesse et avait annoncé foule.

'à la vieille le grand féstbiement 'il posait d'offrir à la D'un geste viril et saccadé, il rit un des gobelets d'4tain

fiýérie avec un esmamde, afin de célébrer fe wdciat de celui-ci dans, qui se trouvaient sur la table au-ÏZue de laquelle il était j

1 le remplit a' lui ýdùbéqýiU&kd.
jea autres se frottant lu mains, len mt r6 l'es deýýndement guttural

échàn Puis faisant eh parti

ph !w déclarant Pïtte pour l'orgia,---et Wil fallait pour à ceux ý, qui là.parole a été refusée et qui voudraientr'parlim'. il

chou mm, mena dans un mouvepiem circulaire la cruphle ýde grès qu'il

cette éý but» chcýe a qu'ils ne connaimaient pu mais où ils devi- en rair, autour de lui, édmiàé; . iil,-foulait en iêmplir les

MOUt i&PrM les crûOhOns de gin, leurs coutelas auraient à jou'er chacun.
JA& truands.comprirent qu'il lés invitait à, s'en servir.

X Et les jýWet@, les tasses, les. bols se remplirent.

JA eul-de-ýatte Beso leva 'sur son poignet gauche autàM

LXXXXVIL. Cu varm ch'n-qua d rýM4 ai4- ca. denier. r

a 8e,ýtehàilloiiÉeuge et dé ëeî..

Tii tendit ensuite

Fs4m était dm sa à6 naýoiÜé'Lvidfflý le8.ý buveurs, B,èwéntrassis,
dé W irUýèrýeEMtaroUwe"ý: aéoh&., sur. letrslèvres sný

dbhM%, atidra tout à eoçp éon attStim

Il wéwtdrew à dom il r truands affl'é àla tàlé des chefs se dressa
tous 1--.erWWl,ýretenez mes. parolW

au: êmý du royýutfiü des truandýï
4L AU nom du grànd conseil n

je ýrûJ»= ýd -i' éSP-Ut, S'jr,,Càte eA f r'
_eý, e cul. e atte pr

b 4MW lé 1wute privilèges.qiui.iiattacho ce,,

------ mm quô cette renconte0.ý0eý ;ra frib' truà»derieý_
,&1Zr UP rinitiâtion dé ça nouve" re

ow PÜK.., consacrer
lorgit'dam li" était donnée à

mon esprit, 'e

e t" un Vent de 9C", e41;ýêtê0 _ý»srti4 ses yméélyt'm-ephilàýd k eiux.md t oýtaohéà sui la cohue en ;V
]lisParwý en ébat&omflbh dou. *î

-aient avec em
of£mqui,ýlegr g Q. xe

ken 1 il reu
Plusie

sa =vântý aÙÏýt sortir, et l'iývitýnt à lui mais c4 ilotami , ë% 4S 1 OutU1108 à ne supportera ýe11n1

ëd, -Paî
e bm le

It £Ut, biéntm devmtlà kW d'une de,ôm-"etm

zýàý à cette époquè, f«*mnaientea Aniwte=." Our au milieu de cette týourbe,, livréeý hiantýt;â. toùi

l»Pagandigte lei, plus, SOWS du gm çincùý u .5'..

P*bm leur communiqua, son PrÈjàt 4'all Mr Be fnm<lýs.: aril vit ýObe f gueum..

,4ÏÉY=t Ba Éropoýition . e nGi1ýb"Qs* 1 1 -_ 1,ý". ý pe]tiý qt-a"M à e«ý4,qvi V, t, Ve,$»FY 4t'm"cà,

b&pr<!Pm-tion futamu4lie Svecdes et-ill-,ýn t Pae- la tête.

X*ig quelques pas _l-ýEh bi»In, reprit lé-
sera4 àé'týO4V4 facileffien ulne,

bo eh rfflta sSllée trau à!
4 qzmrlà" 0, id 1 e:te et

-4m était rà&eux. gsulard
Zéel=

aý 
ý2

teogver le' tQe«ýÈ Oe se ý4 tes, hommes enroýî >414 àiýtêe_ kw*oà.,, Tu tour

ou ie le ferwi Po
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yant que Martial ne croyait guke à 1«r obe-amM " ýlïîî 4luiltard en essayant de dominer le tumulte. Comme vous êtes
t, il compléta tous dm bravea, et puisque l'Archonte veut être des nôtres, il fiési-

ur ra que le-prbehe anÉààeé W"t qu%,!% gnem lui-mème ceux qu il choisit pour nous accompagner.
et que ce sont tes affidés Un murmure violent avait éclaté en entendant le béquillai-d

re, ça ira tout seul. Que le chef soit truand. bu botSgedisî annoncer l'intention d'éliminer un grand nombre de truands.
te peu dès que ce ehef Iaiè. Mais au nom de l'Archonte, un homme terrible, tous se turent.

main du Breton se cramponna avec force. sur Sik de y&n" U chef des truands avait l'ivrem pesante.
-en même temps qiJil faisait un violent signe dé tête néiffl. Le uillard lui expliqua ce qu'on attendait de lui.
.-entente ne devait pu être avouée, -- eol d'autres compagnons ? fit-il la bouche pàteuse. C'eht

le béquillard- demeura &ongeiur commimfflt à partager lm bien simple.
-ions de Martial, en préaenS du tuiùulto éjoinsýnt, des Il S'appuya à la table sur laquelle Martial et l'ancien soldat se
allumées dans les re garde pez jeèkooL, tenaient toujours.

U ainsi consolidé, il développa sa taille; sa tête monstrueuse, ses

Ï, épaules noueuses dépassant l'assistance.
-Attention! cria-t-il d'un accent enrouý.
lien cou étaient tendus, toutes les faceii (ýoiige4tioiiiiées par la

LXXXXVIII - LES MADLEN .zm : boùeon ou devenues absolument livides étaient attael)ée8 sur lui.
-Y»otnet, Le Merle, Traîne-la-Mort, l'Irlandaig, Quatre-l'atteB!

désipa-t-il d'abord.
Bi ils venaient se ranger devant l'estrade entre Martiitl, son

'W éhoppes d'un grand nombre de truands "ont vid«, adj )int et le dignitaire des gueux, d'une part, et la foule (les truands
ues-uns, a8soiffég par le commencement- d'ivresse qu"Ila zes- de rautre,

ut, avaient redemandé à boire; Une luarantaine de pillards, oueux ou repletý4, mais au facjèý4
eet l'heure, prononça, l'ancien, aoklÙ,

POU mesurant étaient rangés autour de l'estrade, ayant obligé le
napagnons 1 lança sussitôt lýa*eieji nold" a" de., et Ireste de lassemblée à rétroïrader.
tement de l'attention génénd, une lëte qui $ýOMévmsit de Ik l'orgie recommença plus horrible, les malandrins nouvellement
maintenant, ne serait pas o6Splëte. gés songeant déjà à boire l'acompte qui devait leur être remis.

est vrai, il manque les pr"cmts i rkma ýun. ilié=pteur. "M que uti"t du résultat 'il venait d'obtenir, 'Martial sui-
i, qu'on, apporte les rédie"ta 1,.ý omweewhéiit un Memil, mâ» viit avec perplexité sur tous ces UOmmem, les progrès (le l'ivreffle

fasse des lanières derurpe.&iý<poûrýrempl&ce bkewanue de. Amvde à mu péroxygme.
telas. à
al entendit et f]Lýé1ýniL7' qu'un bruit nouveau se lit entendre

Et la porte Wouvrit nous une poussée du (Wiorsý
regard chercha l'homme' qid vem 6 eau de lui

lti-mème, son coutelas danslà eir, moindre, h"-ýde l'empécher de dowieý Vexemniâ lorsque Fabers appa,

us les ]?a- LXXXXIX. Àuxés te t'on 1Ù*r1ý6ý lunewW-1 'd» gin, -lewom icit.
de lieffle ýp»î1w,?1ffl frères dekisintepècrýêbe À

tion àmUsa la cohue.
quelques verres de gin 06U ne compte pà%--replit 10. un. homme pw"ýlO costume d" petits bourgeois dé Londres

amptltê.--Ceg;t- tout juste snSmnt pour. donner &Piàain. et s'attrister de ne uvoir bers.continuer.PO Fa
iiue veut votre itouveau frè"ý,',C'eat,. vous. j».. Maym Aprée la pveýýî minute, il chercha Martial.

elicer le s14v&ntý et encore et id",our 
Oilui-d lavait aperçu dès son &P 0ýMais, sur la carcan que ràbe'rsn'1uiýmême avait 0onfec-

u'à la oonsommatiou::dool qM*vMt, üMS& à pou près invisible dans l'agglomération de toutes
In ateefila >c8cularum, affl" ou tkes tes,

P-pilylajours Le eA miisit nervleusement le poignet de l'ancien soldat.
1 et son M ëde-&MIÈWd4ý-- -F&Wle id 1 eemblérent dire aon regard ardent et son geste,
nu -pâm ùuande qui atcOMP04ru0z le visiteur, clama alors la voix

rÙier fit tinter, dans ýW îù" leqttdkMM dtrqtdfin* b6qWU«,& emdumz la piotine jusqu'auprès du Grand Conseil

inpagnous, re, 16qüeý Séatre vô*jý #"t JK tu pruniers rangs 8,4Sxtèrent,
üeae soli Ir ceci ïàýàJ"1 ï, lmqtw ai ...Faberi regardationven le o8W d'où était parti lu commandement.

Ië, letripi Ict Stre lu muta un peu "wr6t, il affl ut, ils distingua, fiur
ire )PVeux ÇtAkcre1 t" M, repSm. liutrad%,It viste di MartW, tourmenté par l'anxiét4.

ne.1 fit celui des Umande ont>à prie 14,pamlle lu tu 7 o 1 liurla à ce moment l'un des ribaude,-ý1 bien que c$u:ý,:4tÙ, dam r4p«ýMt cette "InoÎr sauvage.
Êaint pbgfti à4t'is MýWe W: Des

le PoikÉkO t ýw m cris de, menace, et il se demanda, si, mal-
rtout à1lîeure 1% ëtndrtýÙt, im Aýý w9ükteý #4 la ýý e de X"td, il sortirait vivant de cet enfer.
une de ces belles Ipièem, pQqf *re JÀýD somé "e leýýtw lu fàn&mm soudards, eQrôlée dans la première.

î, bi*=% ae avr" t é"tem«aý autour de lui.
tinq ois,, Xâ« fl .., e> iepétitë trocÎ6 finit T*r amver entre la table où Martial se
n'à ertîneti 48 Vbtw ëf , wwt, týý ët ôelk du chef» de la léproseri&

b&iuià" ëè pemba vers VArchonte toujoun appuyé contre
1*1 vob«4 de laýt&Wo,, aft de soutenir le poidq de sa moue ébranlée

hef, dýà-tÙ, la cW
1ïo ebd *k" pv-lïvmm sa tête de taureau abruti vm

VMel 1 entendait arrivaient difficile-
(141 g le dui4b., tý,

*b-t-il eu» voix toaitruante malgré l'empâtement de
et- d'un effJiiý, la 1 Aid"te, je réclame le silence 1

tel ww ilaittèmt,,
1ý -0rga, dit- prédicant est vSu et quon l'a invité,sâtfait de eM Wde qu'S l'écou no am rI"tem do'ti te a us lm

vaient pas à wbéît le Pý 1 Aux mte»ûx 1 téitéra un ruffian. :1 4_ý
-ýnýS qidi haie= 'ýî 14 »U probablement couler 8ur le sol

ont plus de c,%nt
aurait jac

ý1XM loger

#à

OVIdouolg. rr La Moitis
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Xâis soudain Vombrel.qu'il muw
Le bourreaÙ, se détouins il , avait entendu le claquement 4 ëý

patins.de bois, derrière lui àfartW lit halte également.
FRÈRE PRÈCHEUR N'entendant plus rien, ne pouvant distinguer le corps ramus&,,,

écrasé de Martial, convaincu qu'gdétait trompé, 11omme reprit Ob'-,
mambo, l'écuyer ^aussi.

OIT
Toute l'attention était concentrée sur les deux partis. Mais on ne l'entendait plý!s pmfitant de l'arrét qui venait d'av

lieu, il avait, attaché ses patins &ý8a ceintu
Nul ne s'occupait plus de Fabers, de l'homme dont la venue avait re.

d6chainé cet ome Et eut sur les mains, surw» main unes qu'il se traînait à présent~,

-LarUmn et le Breton se rapprochèrent simultanément Dans une sorte de monirement, maçhmua, il répétait seulement

-Fabers, souffia le cul-de-jatte, la tête bai" pour que1lon ne -Battraper cet hômme 1 ce tortionnaire 1
vit pas remuer am lèvres, j'ai besoin du tiers de la somme que je De& maisons basses, à moitié enfouieg sous les verdures noires' à

eut
vous ai remm, cette boum eétroits jardins montraient à droite et à gauche 1

A tout hasard, le corroyeur avait apporté une plus forte somme. toiture 6=868-
Fabers pritrapidement, sous sas vêtements, le me qui. eontmait IA, tourmenteur de la Tour de Londres POURm une porte ouvexte

1 cri
la somme -dont il sétait muni et le Ossa à Mar". dam la barrière dun, de ces Jardins, en mèine temps qWi ait.

Celui-ci l'enfouît dans sa besace de mendiant eune voix hargneuse, un nom de femme.

-Merci 1 fit son regard plus que sa voix. Martial sétait. avMté. Sa main. soûWée de terre se porta à son

-FAit-ce tout 1 frcut pour. eu emuyer-la ýuwmr.l:
-- Ceqt, fini, mutouza-t-il.. .-,Au moins pourTinstant.-Non. Attendez-vous à tout événement avant la fin de la

semaine. Tenez une barque prête, à White-Oross. Martial gagna. assez rapi ement lei pont des Truands.
-P«mn», pu un pas sat, dit-il.-Pour fuir ?

-Je l'eépère. Et que votre porte s'ouvre de suite mi vous ont=- près la promenade ýqu'il. venait de faire, il reconnais"it qlweil.,,
dez frapper trois coupe et puis deux. '7rWiement impossible de mieux choisir.

-Oui 1 fit Fabers. M jusquesu milieu.
ertiai lui serra rapidement, fortement la main, pour lui recom- oW.I'endroit oùje, -me "ter; À éga i de d

mander le silence et l'attention. ýàNt&ntïs4es- maisons isituées sur le bord de la

-De par le Grand Conseil, venait de proclamer sa vm gagm les "te do! voiý, a y en a-!
'ti l'in - idu qu'il attendaitdiý . làEt ayant fait entendre le nom de Stteautorité supréme, il avait Mais #i' cont» toute Rup onde pp=ter 6UIni ses phalanges nerveuseeýL,

*Outé - lui laissait e le temps
-Le prédicant ayant prévenu non frères de sa visite et t s'il, parvefflt à. senftar 1

pas reçu défense de franehir les limites du noble royaum-0,doit étre lu ow=oW -qui pAxalywKimý::16 lâti# cul-de-jatte se alétà&-,

ameini comme un hôte.
&-Parle, seigneur révérend, Mais soie bref surtoùt, C»r chez eux lu Su genoux, repli ý«9u1s le. matinjouèrent 1ýntenient, faibli.

truwxk ne sont pu toujours de caractère très rtient ment làk7loom.p«ýlew 1001KUO immobilitl&

Fabori ne mongea même pu à sourire du titre de révérend, et U Breton 1ýeffl . ooser à demi; mais il ne le

parlà quelques instant& rMM4 soient sur.2pn siége de, cul-de-jatte.

L'orateuý finit en annonçant que les membru de sa sect$ et lui Il fit une de 6tive, a icorgghint.aupara . tdu, nt
tw r"qui zwou 1 sait oën muscles.étaït.

-de m ettre une fois de plus leurs actu d'boomd: avec leurs prW dans ses vel".
feraient le lendemain unelabondante dâtribution.d'â*S&mý'ý'90" 6ein 4u pMe avait r8eommencé Il.

au x pauvres mendiants. st.il p&mqý. à.te t pun'avm*t plus men, ayant remis à m"al tout os qiWil d4bùutý.qiýoiquý:vacil.1ant encore, lapppe,
sur lui.de là cette promesse 1 re -AUmis, cela ' mieux, murmura

ýLwAernibimparales.dû prédicant avaient tourné1S du mal- va -t-iL. bourreau pourra

et comme les niendiants formaient, lu tW$ de id». Ot 810M .. 1. Il
S14 Mt rextrémité di, pont.

Pabere pouvait SartIr vivant de 00 repaim:
Kga, le plW en de Tepftiý

poursuivait de rien.
sa inaïmhè né, se doutant

"ivLi-ngtmýi*,do Pl^ Ü:4wiAgqp;> masse sombre

va là 1ý1n9 er jusqu'à'fit: bpa(t,*ýt', 10 (18 1 604Y 1.
A

cist, le soin *t ilýéffltw le. rSopmà" :,eéWt, l'homme la,
pont des Truands commenee à sa didmimie 4*w4pwýwM1 Aq

tuae, de Wgarde fidèle qui tu occup 1«4%b«&,et> XàrtWl avait. diwenié SOL h4qitation, D se rap 1*1 mét er qu
Mités, durant la Pm pouvoir cîrôüier dam " dre&,pe- 0

de é?
Un des in" iants seul "t,,dýme%&4 à.wa,.pô"- deaille -fez

A, de 1Xüjý: comme lor&qt3., ýÇnp, qzi»
On, l'aperçoit à peine dans 110;bllliell:lý" ilý*»Lauo S'u bput

mr lui-m4w%, atu yeur, à.6m«"m *Mt. mppýý.

un nSvel arrivant »ort d à,,.:,,,,Çwipr4 txý ag, M, dits, qui défen eý0; la ini qui, laït bcw 4
de dnuder la n truand

la Sm allure emplmoom.,. uit, qý1,e,1k
E* ëuwe -jatte dmè» la taté: -,Wtlb, tâW De liétrdmmi" Il -,approche, en difflt poar,

U,p4nt; il reemualt bio&m ffl ,quoiqu'il letrouve Plué ýý,bm ga, 1A11ý
900 brp&qUp»«4À,jâ vue 1ýý 1de cette mam «mýbm le nmvem VO&M la voulut frlàppm evee m'pied, 00 ït p,ýut-Y àiiqnià" i, , ý :. ,un üh'a eo un %ouv«tnent nonléýnivoqu6 4 mme.ën la tu

nt ýýp6iterý je, Mik se, lui.
ý'_Ceet toi, li cul-de-jatte, Ut-il eun ton bmlli,% A pd»F

"tre 1 n te confonde, pour, I& frayeuir que to- o=eon4«, a un hoquctý,ç4 M; lX4_,eýXS urdi
ena attardé& am écu noteý
mendiant * rappro" dý: 1vÀý, es, *ot*M ïo4 ëcýý A uï, eue bre il lui «40144 d

ýun Vieu sou
e avele towhtw.ý xgâiï"tmý ïý,'

Im lo temps la, rWs MM *60 lxi
n1âà nt, -'ur

tant dw,4ntm sa,
à= Suteâal,àm ktwd êt large 60übmù de Un
ù»ýbîb>l des le tàôuvuient dmýpmâ»,,qid rapide, ViIb''r'S mentých" fo* qu'Il

;q p
je PML Imm'
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.:mêmes conséquences qu'un cri U poirý4 qui dleuri'ý Jýa cWir -Ce bourreau sera mis au cachot, dès qu'il reparaitra, ajouta-t-il.
de u'à S' enfoncer. Cela lui apprendra à faire son devoir. . et à me faire attendre.

écuyer d Henri de Mercourt rapprocha â= de celm* du -- Cenduu«-moi au cachot du comte de Verbrock, dit-il tout à
wuvrant de son regard qui luissi rWkmmt dam me

nèbres. q Il ne voulait pu être venu pour rien.
bien attention à ce que- tu vas dim 0h allai@-tu à cette lie fils de Stewart Bolton, amis sur le bord d? son grabat, soný

dam la nuit, ne pouvant trouver le BomMeil, lorsque le bruit
la Tour de Londree. Cun e d nombre de personnes montant les escaliers parvint jus-

la qu'à ni, mai dm murs., Tour de Londres. Pourquoi faire 7 'épaimeur
ur donner la question à un prisonnier. imr, -battant de bois et de fer fut repoussé à l'inté-

On a toute la journée pour cela 1 Tu me" I., rieur, et les lumières portées pýr le gouverneur et le chef-guichetier
en fais serment, râla l'homme. Monoeigrom le: loix"ue m'a f[rent clignoter les yeux du prisonnier.

commander pour cette séance. Il veut y assister. Il les irouvrit aussitôt afin de reconnaitre les nouveaux venus, et
ýýTu connais le nom du prisonnier à,qui tu devais domer la une e=lamation étouffée expira sur ses lèvres.

Quel est-il Le due es tourna vers le gouverneur.
bourreau ne répondit pas. -Qu'on nous laisse, fit-i),

ýL& pointe du couteau de chasse entra un >& Pl" dam sa chair. Et le premier il entretien.
'râce, je l'ignore, vous ai-je om d)m étrangoir, cela DU reme, t 'en trop circon" t pour ne pas laisser son

rtait peu. Il est seul de sa nation, dam la cit&deU4ý- adverisaire commencer l'option.
11 est seul!,..,, La déclaration, était eXplicite, teririble en es -Eh bien! dit le visiteur, tu, as eu le temps de réfléchir k l'incon-

vénientqu'il a à vouloir &attaquer à qui te voulait uniquementy
-;-UeMt lui, c'est mon maître, pensa récuyer. du bien i

is 1 n upçon lui vintýqne, cet hommîý ayant roc== à Sn -mai% mylor ue, à sui ruvais-je songer à m'attaquer, moi,
nt Wil était français, lui 6msi"ne)e, dont le" eatt-bleet étif et qui, d'autre pýrt, n'ai point encore

h bien! repri t-i 1. Je vais mvoir'si tu, es auséd sincère qpe tu l'àge où l'on est expert dans le maniement pét illeux de l'intrigue 1
A quel endroit ce trouvé le cachot de ce gentiffiomme On m'aura calomnié auprès de vous. mY]Ordý Ne suia-je Pas le

is fils de votre plus ancien et plus zélé serviteur ?
,-Dans la première section. -Axàcien, zélé, je ne nie point. Quoi uo J aie pfbyé largement les

La première section ? répé artw.. Oh est-ce" ? servie« du père, et mème ceux que le fi % ne m'a lxuq encore rendus.ta
Vous me demandez où est lalprëmière Metion, f âW1. V"..., -Nites ouvrir définitivement cette porte devant moi, mylonl, et
d'un élan brusque, il sauta de eôt& un cri «alarme: ' "Mi~ . en retard 8ur von bienfaits, ramllnz-vollki, je m'ac-jal

r e,., Un rauquement de -fureur exprima tout ce çWépmu- quitten&i @ans dél&L
t Marti IA favori ne releva p&& cette proposition, cette inainuatiom
'écuyer s'enleva d'un bond terrible:-. uti ý4ritable bond (ioqimve -Tu parl« de dévouement et tu am osé 'ne menacer de révéler

Et il tomba, des deux mains: à la fois, aur le fuyard, avant ll«iutenS de._ je ne " quelle jeune fille, si je n'accordais pas des
eût repris un nouvel élan. ýj domain« immense&

%bourreau eut un halètement ëtouffé en" s""t de nouveau la La voW de remy Bolton comte de Verbrork se fit plus basse, et
d'acier sur sa chair. plus t=b1ânteý pour celui qui était en face de lui.
ce n'était plus à la poitrino,,inaintenomt, 'i' -Momiîmr, cette jeu ne fille existe, et vous le savez bien.

Le ýuu peu et êýW:dM :1& gorge it que je le sais 1s: vêtements protègent tûujý.üy« vtum piqu« sajii antagoniame que ilée 't.1de « bjà6 tî! tou. ý_,re vWte.
ainsi plus tft, au but, Et rament Cm*g.4mt. somenet m mordit les lèvre&

d ite Lý. . _-Xai fait la fortune de ton père, toi-ménio je eai fait comte. Ete su sont. W" ; lm eac" do la pemalère
N'essaie pas demetrom mu pffl:pour voilà votre rooonnaiemmS 1
qui vous ont mentL;ý Voyoue. d'où aviez-vout tiré cette jeune fille

-risonnle s'avoua qu'à âe Adrober Le piieund« devin& rinquiétude de son visiteur.
pz je vous ai remis de la part (le mon Père était assez

'l'-7l'apremière secticu,"b, au' bu; du âéîý explimkeï je ««% monteigneur.
dessouterraîn& -Toujours cette histoire.
Mment les cochota en. omt«ila ýdiqx*M t 4, e< ýL» morte revivent parfoie.
droits et à gauche d%,a omloW*)i" io f&vW pom la main sur son front,

serrait moins forL -.u -bouriçm, "t.d*-UM -»A bim 1 comte de Verbrock. indique£-MOi los moyens df
rancune avait besoin de Wépaacher. la muda 4ur cette prétendue, ou vWe Fdle d'Ellen Mercy, et cm fers

ord-due va wimpatieuber, eest au geawbmnt» b*= qu: tombuSt »Wb&
donner la question. ý Adieu. -Poiteiq-" sortir de tte neon MY Ord-duc; et moi-môme je

6, ftitýeümme, 14n, coup.de poignWd dam du 114moi emduirai mme jeune inieýaugs de ;0Z
_rk tu oses Von:v&Meýr 1 ru t.Z somme" lie r une clarté louche_qMM en demU. il crut voir
léaitation qui retcnâh M rm cýa -lu pih W" du digne fils de l'espion.

h:bien 1 ce ne sera pea to a, $MY*-enâm de Srconv le prisonnier, tentant de lui hà»
me veau, mb&. M )Lwguritepouvait avoir dans Londres ou

']4tý.denxý le (4 boý ý exdeva ffigi igat Xain Io là de Stewart Boltm'» pouvai.t, lui réPOudrO: et il nt
püy , =MW Z eýe, -1, M_ ratàla m4m pu fait iii avait connu quoi que ce fût.

6, où veut l' PrOË00 çOý_t4L Aq Msommi donnant donnânL
floëm De«»M rumbuTas de ma visiteur, de son geÔlier, il W Omt«tà

de ýkifflr tomber «0 moto
qW4 vous eonfirm«, mylord, ce que je VOUA si déclaré

]Bibl% >fâà sermentde vous raimener, vivante
gt imite, ïene quo oàvt&

ha tmpo"*t peu.
ür to Wen rt Ce er»t: lui-méme avait si 8ouve;ýt7JýJ4ýýda,, qca",?U"O"oýDw&ier était _ex&Cý X -ý%, qui ne emirait plius à permile.«nout,ête la Tout do mot? interroges-t-il durementXxi lit ton demier

le votre, monadreur 1tait gmnila le favori.
Verneirr ê àý8i _Xh 1 pourris M piffln, puisque tu y tiens,

neur,
Là dé' =ý,1

0 lm iamw de la q«P m.dm ftum": 10129 sr*&»,
ait" a cmuneum. -

1 l"001 OMM 4 CE& M1110AMM inadit BOMM
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mais il mérobait toua*om dans le mème sens au lieu de re
Mr am pas, lu;==Uo le font les »nti»ellee qui Wont à su
Gu'un étroit tre.CIII-LFs TRUANDS À L'RUVRX

la silhouette, de lhomme de garde se perdit même bientôt d
les t4nèbre&,

X"al revint rapiklement sur au pas et fit signe à ceux,,
Mais, tandis que le cruel favori mrsuivait cette sombre prome- lavaient entendu de le suivre.

nade, d'autres événements se passaient au grand air. Il mareWt sur la pointie dm pieds - les autres n'avaient b
Martial, a ès sa rencontre avec la patrouille, avait gagné sus d'aucune recommandation ; am exemple suffisait.

encombre la grande léprofflrie, Veccouade arrive, mm encombre au fossé où elle descendit raJw_,ý
Les truanfli3 devaient l'y attendre. demmt. . . .
Martial et Fabers ayant trouver moyen de se revoir, le second U sentinelle en vedette sur le rempart revenait; le chef fit

avait remis à l'écuyer d'Henri de Merwurt le complément de la cher tout son monde dont le groupement ém-ué, immobile, se con.,,
somme que celui-ci lui avait confiée autrefok fondait avec les bouelleme;nts du terrain.

Et le cul-de jatte en avait yersé une pax-Me entre les mains de la Le bèquillard jiges tout de suite les nécessités de la situation.
tenandère, afin de donner à boire chaque nuit à nu hommes. Et sa penehant à l'oreille du ýý cul-de-jatte,.

Suffisamment ur les retenir et pu amu pour les enivrer, -11 fiut avertir lm autres.. Jem-le-Éoux, un de nos homin
IA béquillard ltait naturellement avec eux. ut adroit et prompt comme un "ge - il faudrait l'envoyer.
Il marmottait que ce serait eneore une veillée comme le@ gutrea, Décrochant mm brqit son ceinturon, Jean-le-Roux le confia à u

une veillée blanche, loreque la porte branlante douvrit et le cul-de- voisin.
jatte parut. puis ayant regardé du eôté du rempart où la sentinelle contin

Une exclamation sortit de )a bouche de béquillard au l'aperce- à déambuler, il ne colla en quelque sSte au revers du fossé et s'é e
sur la «Me d'un effort continu et si régulier qu'on croyait ne pâ.aant à cette heure. Un grognement joyeux lui fit écho. Il

Il sortait des bouchoi'av'iden dm truand& le voir bouger.
On "ait donc cogner I... Parvenu au haut du taluo, Je&n-le-Roux regards, de nouveau v
Et il@ pourraient boire enfin à leur soif, leur besogne faite, leur 10 rempart

salaire tombé dame leur main. Pula, am corps Be recroquevilla, br"u«unt.
En deux larges foulées de au patins, m"Mal arriva juequ'auprèe Ef, ramassé en boule, il wuk sur lui-»%M» avec rapidité, f

du béquillard. chimut en un " d'mil la distance' qui le séparait. des autr
-Eh bien 1 est-ce pour cette nuit î questionm celui-ci. truands, on plutôt de la rue par laquelle ils allaient déboucher,
Le cul-de-jatte se dressa aussi haut qu'il pfit sur un de nu poi- Il mriva tout 'ne à temps.

gneto et, tirant son couteau, il la brandit avec cm grondement U première apparaissait déjà
-Oui 1 oui 1 le fer au vent 1 répondirent lu gueux en l'imitmtl dehom dm zuiéesm,
cinquante, soixante lamen montrèrent 1 te iguë, leuw lu aussi Pm empo.Sé que ÏM: irmait de pqmurir (W eh

larges tranchante tous la lueur fumeuse, 'dm queàquinquets qui Comme tout le Monde, Il transmit trâýuil1èmént les instrueti
brûlaient. dont le béquillard l'avait chargé.

U béquillard n'aperçut alors quil y avait du rouge'sur Facier Jes autres p"mnt, rasant le sol, et allérent W*Nler dadfj
"Coué p%ý Martial. fossé.

-Eh 1 eh 1 fit-il. on dirait que 1-outil & de servi, C-em bon l Mfà, un trop gros t--- ent eêùw humaine aurait fini par
-Oui> il voua a ouvert le pamagel fut sur le point de lui jeter vWbl&

l'écuyer. Martial pmýft* du maneut pquwr porter non détûeheihent sous-MÎM& 11àý absolument imposèible à la un
Un con formidable retentit, faisant craquer et tremblèrlà toble il éte4t

aur la e il venait d'Un asséné.
C'était lArchonte qui venait de se signaler ainsi, en ne servant «"Dus4t am lup và-etý-vienË

du revers de sa hache. IÀs menad« des trusaide la fý4MàýSt une à : une jean,
-Oui, un dernier'verre de gin, et en route, q> f grogoÀk-t-ii de es Réux lmauvadait etlour donnait:10 mot;

Voix Muque, Qumd eu fut un tour de FArehonte d'apprendre cýU'il devvieille et au servant," t de nouvobujï,*Whm& lé foui hire ontencire ai mm. se Wre Voir,
a--- ruftn gagner mm M r, il

une @mg$" brusque, FV. fit sauter lu bmdu qui le. MQA, entre 005 d=tU un imuneu temble,
On attendit pm »M moment. où le soldatteýà1ÔM ligottà oui ton pilori, le soldat

-il n'avait Plus besoin de ruser. le plu loin
Ou il. imil.5Mý t, on la.1401loire lui t la lî" t«, Mtensat sa relpiration dame l'espoir
Il Be mit debout dun seul élan. se rSdre ainsi plue légezî Une ruée se produisit au milieu dé laquelle, 4 Et il dkotm 10'n*'mmà" redouté, e moitié, portéý tr&ýiné .

merg« U, masse
'été bantdàque de l'AnhdnW homines. Arrivé týýct môme au bord du fossé, il May. de«*mpo»«ý tombs om 4Sd wome un - lot, avec un bruit,un èoup de ses épaules, il se ft p1fflj,ýnjM: àU femi.* trojz% bail t',
énome et terrible, MÙtW. -rOUtiDM de bilItWO < 0.";. ffl , lèVrm, se serrèrent

-Oui, en avant, enfants de la que le beaonnew ýiie.,reùt pas entendu IY
om fois, chair pour chair 1 t«t Plu tiue le brigt nSte 1

'Arril,4 au Màrdour, mutiarot halte. .,Mmtetdr,. leArchotte rou
De quël e6té boudiael nuDmm «a sorta% bruymie laj

X&didi"l =-doi àdir0dà6n:de frm ,(Ié:Ldà&«:.it

lm tfuandÎ se mirent en bàfa d"e&ebm a traversée. ý'St
Minuit était P&W d 1 0 oeutit plus ra" .
cette heurevenué, lea vwèe Lm dbïtden èî'ffleu kavec, le m6me

bê= euita de la a futii»w pr"ý.k auséi d
-TU . .9 ebomloý, Zpm'dbnt la prudence la plus «Urémie dev«ie'iâdb4ew»bl# à om ïMW emse Staknt facili4m.

viommb où la. troupe eùt atteint, Une t&tMý PM«O,,
-Mirtial touche, dix de me hommes du bout dm40r * Ranii de Moioo«rL
-Tu De e& Paon ëM

-trou

ttOwcllânt la raison de St4.ý
tmt>-S p6ur que chaqùîè eMd" ho0àbwmàidt et-Poode bruit u

e4 le se, m.irMtý M leônvooëýt à 1% -4«6 de< 'e

%ýA« -t»nwiàe de pu 0,10
pe Ç$ qu que,

dis viba".ana"tdût oetixr.«Smatu,* ou, dee 'alun

de 1 ]à, ubrâùië
qe

XkÉ',
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et ua" vou eu
offle Oý 1 "Rb %ý0 ý6Est guerie par les

ajUleS de L Ue Voq (Bona GA13NEZ

Umm .1.0 .149ong du
Apres Ib' annees de souffrance. 4 bu à de

10 ça or. à Ir et tvu Dýtýr. -M«
ë Pendant j6 amadu J'si borrilA"mat souffert de maux de tete, Id

de douleure atroces dans le deo, et dm*@ lu reins; Sla omulonnait
le manque d'appétit qui, maturielleifflt, *=«WL la dyffl pde « la
faiblesse. la jour, je pmvait A peilte me traluver. et je et donmob G RÏA Ir 1 's
v» pendant la nuit. lwa peau dewbait m 'î et brùl"te, d«
friMOMA subità me pruakat après eu ateu de àèwe. id« ièir«
étalent toujours. fflM et Wil mlaili»ft de bc4m pour eucher

ma mit, du polphbtkm de «mr m Smileut du tn"ftments

qui m cliang«ient « «gmrdùmz"rA* mob"bko A la par alygie.
non seulement mon cu n'a pu être guéri par les huit médaciait 

qaL "a-

qui laie traitèrent, mais pu un $MI ne la prenait Tou inaban.

docuérent. Sur %tue de Mm émies me fit p&ft de m en forme de FOr a

guérison par tes piltdet de Louffl VU (3-rd). Condante dIMM toi U,"qu'mibo
peut-étre soulagée, J'éc«»Ig à vou médécille qui 1%4»dmnèi t de mmt 4"

prendre des Pilules de 1,00gule Vie< (MMArQ. )a'#*, *V»U,,nle et âQui tynq=
Mm Mulemelit »Unsér, Mâle çM

c'ex nu pitiAIT pour Mm de Voua dire et «A opffl wot

remède sur une mourantai et JO t-oue que leuRt *MW nu dffle de
le rewulluaoder A toutes les femmts qui oudr«rL ... ...

Veuillet me croire vers ftennemmau, CAMM A ORATIS 1
vue

L'effiçacità des PILULES DE LONGUE VIIC (Bonard) a valu c4a mMiers de > 1p:
Zertifieats de ce genre.

C'est un fait reconnu qu'ungrand nombre de médecins ont Wement confiance aux

PILULES DE LONGUE VIE ýBoc*rd) qu'ils les prescrivent à tours patients
descail digilleEnvoyez. Votre adt. O.oqult faut potS,

effl etui,"Is.de tre ma"@. C'est to
vouà assur« grafis une botte de PILULEV as LONGUE VIE (Bonard).

Touteg les corrtopmdanm soie lufs, par des m&hwin expédm*" et discrets, qui
kiffldenteux-maime aux p0ento.

'VOUI4,14" um, qui-" eu ligim, tt qui Atr» bim pwburtm n'mu ."« pu u» partue OU

"é -qui né JoWt p«ý der ce-bimbeur? Alm, pwuq" nopu tain CIUMMW potS
e vos aibb »tit tMp fsib1Mýelles. Fidteeleur part de ce que dititademoieello.O«Dd de ge<,;= ,O ,

<m si Î11« oe Màtu d« déoeptiou dane VeW dautmo mmédes, bit« &m de dévo»Mmt, écdvu-
tau pour elle;K en dbunut tom les débit]& <
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lyliu e»çno» me soite êcWMý pâuw de &ou*
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